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Nms  rivons  des  heures  troublées.    De  très  graves 
prcMmes  ont  .urçi  devant  nous.     Autour  TZ 

'dZi:::r' ''''''-'-' ""'^^^^-^^-viZ 

Certaines   idées,  jusqu'ici   très   claires,    se   sont 

fusion,  un  travail  qui  nous  ser.Me  funes'^  On  a 
entrepris  de  déraciner  l'âme  canadienne,  „.  l'incli- 
^  tm  un  nouveau  destin,  de  lui  assigne  ^Z 
rnunon  nouvelle  et  de  lui  tracer  des  devoirs  noZ 

L'<^ffolement  produit  par  la  guerre  n'est  pas  la 
seule  cause  de  ce  que  nous  voyons.  Derrière  ce  mou- 
vement se  cache  un  système.  Des  influences  profondes 
»  exercent  sur  notre  patrie  pour  la  tirer  hors  de  son 

Nous  sommes  de  ceux  qui  appréhendent  ces  in- 
nuences  qui  y  voient  un  danger  pour  l'union  des 
"rrœs  et  pour  le  bien  véritable  de  la  nation  Nos 
craintes  peui^nt  être  chimériques  :  nous  les  croyons 
fondées.   Et  c'est  dans  cette  persuasion  que  nous 
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jugeons  utile  un  retour  t«r«  des  pensies  plus  saines 
et  plus  jtistes,  et  que  nous  osons  formuler  l'opinion 
qu'il  faut,  plus  que  jamais,  se  rallier  autour  de  la 
tradition  canadienne. 

Cultiver  le  sentiment  canadien  sous  toutes  les 
formes  et  dans  tous  les  domaines,  dégager  les  leçons 
de  notre  histoire,  défendre  les  droits  de  notre  langue, 
montrer  les  gloires  de  notre  foi  et  le  rôle  joué  par 
notre  enseignement  où  se  reflète  la  culture  latine, 
l'idéal  catholique  et  français  que  nous  sommes 
appelés  à  poursuitre  de  toutes  nos  énergies  sur  ce 
continent,  nous  paraît  l'un  des  devoirs  du  jour. 
Nous  avons  voulu  faire  notre  part,  si  minime  soit- 
elle,  dans  l'accomplissement  de  cette  tâche.  C'est 
le  motif  qui  a  dicté  l'impression  du  présent  volume, 
et  qui  nous  a  décidé  à  grouper  sous  un  titre  commun 
cette  nouvelle  série  d'études,  les  unes  inédites,  les 
autres  déjà  parues  dans  des  publications  diivrses. 

Nous  livrons  avec  confiance  au  public  bienveillant 
ces  pages  modestes,  écrites  avec  conviclion,  et  nées 
de  l'unique  souci  de  servir  la  cause  de  l'Eglise  et 
les  meilleurs  intérêts  de  notre  pays. 
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LA  TERRE  CANADIENNE' 


'lu  ciel   Dennisn.oi         ^       ^'    ™'i'<5clic(ions 
'■■oses,  il    V  uoas  ,n  '  ?°'*.'^-''  ^^  ''^^''"  ^'  -nt 

^^''■b-it  .adi.  avec   tant  cir^..^:  ^ÏH 

1-  Le  Parler  français,  sept.  1917  _  .    ,. 
centenaire  de  V.nW,.  ,  Q,,,',  ,,  j^  J  ^Ib^        '""™" 
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le  bonheur  de  la  vie  champêtre.  Il  y  a  clans  l'agri- 
culture comme  un  reflet  de  la  souveraineté  divine, 
et  l'œuvre  des  pionniers  du  sol  pourrait  se  définir 
l'investiture,  la  prise  de  possession  de  ce  domaine 
durable  où  se  fixe  la  royauté  de  l'homme,  et  auquel 
s'attachent  les  titres  de  la  noblesse  la  plus  pure 
et  les  droits  de  la  propriété  la  plus  in\iolable. 


,  T.ouis  Hébert,  il  y  a  trois  siècles,  accomplit  1, 
premier  geste  d'où  sont  nés  parmi  nous  ces  droit.s 
et  frappa  les  premiers  coups  d'où  ont  jailli  le 
richesses  de  la  terre  canadienne.  Et  en  comme 
morant  aujourd'hui  cet  événement,  nous  ne 
pouvons  ne  pas  rappeler  tout  ce  qu'il  a  fallu 
chez  nos  pères,  de  vertu  mâle,  d'énergie  patiente, 
et  d'infatigable  ardeur,  pour  continuer  l'œuvre 
du  premier  colon,  pour  défricher,  transformer 
embellir  ce  sol  qui  est  le  nôtre,  et  que  la  Pro\ i] 
dence  destine  à  nourrir  l'une  des  plus  jeunes  «j 
des  plus  florissantes  nations  du  monde. 

Notre  terre  ne  nous  a  pas  encore  livré  tous  .-e| 
trésors.  Elle  ne  nous  a  pas  encore  ouvert  toutes 
les  sources  cachées  dans  l'immensité  de  son  sein 
Des  taches,  sans  doute,  la  déparent.  Des  rudesse 
et  des  brusqueries  de  climat  la  font  parfois  inclé 
mente.  Elle  n'a  pas  toutes  les  grâces  de  la  dou 
France,   toutes  les  séductions  de   l'Italie  care 
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santé  et  ensoleiUde.     Nous  l'aimons  cependant 

Dieu,  certes,  a  fait  .sa  part  dans  la  création 

le  notre  patne  et  il  .'est  mC-me  montré  promue 

ians  1  organisation  géographique  de  ce  territofrë 

irge  comme  un  continent.    Est-il    une    po    o n 

<lu  globe  que  sa  main  ait  marquée  d'une  empïe  Z 

plu.  profonde  et  plus  vigouieuse  ?   Des  ZZ^ 

fô'lf  *""*'  '"■""'  ''^  *°"*  boisement  t  de 
toute  dmjens.on,  encadrent  le  tableau.  D'imn.on-es 
"appes  d'eau  s'étendent  ça  et  là  sur  ZZt 
.^ace  du  pays,  rompant  la  monotonie  T  s 
'"rt-ts  et  de  ses  plames,  et  recueillant  l'afflux 
;a^ces«,r«iouvdédesestrèsnombreulÏ':î 
ùraïlef  '   "'f  '^-^'^^r>e.,  conm,e  d'iné- 

pu  sables  réservoirs,  s'échappe  en  flots  abondants 
notre  grand  fleuve,   l'un  des  plus  beaux  et  Hp 
Plus  admirés  de  l'univers,  notr'e  voi    "ntra  e  dt 
ommumcation,    l'artère    puissante   de   p  us ieur 

Partou  ,  très  précieuses,  très  riches  de  pouvoir 
t  SI  le  regard  plonge  dans  les  entrailles  du  sol 
ou  dans  l'épaisseur  des  futaies,  il  y  découvre  des 
mtieres  premières  d'une  valeur  inapprélît 
«capables  d'alimenter  toutes  les  indu.^trieT 

Voila  ce  que  Dieu  a  fait  pour  la  nation  Vana- 
^-nue,  la  terre  où  il  l'a  conduite,  et  sur  laquelle  '^ 
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tortune.    \„,la  le  ,l,„nan.c  dont  nos  aïeux  se  sont 

e.^pares,    la   zone   ,,éployée   sous   leurs  yeux    "e 

ol  pe  „  et  favonné  .le  lo.n-s  nmins,  et  où  rh.Z 

pxplots    sest   ecnte   eha-iue  jour,    patiemment 

opHnatrén,ent,enlettrosrus,i,,ues„iss,     S' 
par  la  hache,  le  sor  et  la  hêrhe 

I.a  tâche  fut  lonsue  et  nule.     (^uo  «robstacle- 

'  ^':"'"''''^  '   '•'♦  '■'""•»<■"  <l.''fcctueux  étaient  aîor 

os  H>strun,ents  par  le.s„u..ls  le  .-olon,  ahando  n,' 

a  se.s  propres  ressourc,  „  et  contraint  souven    d 

tout   fahru.uer  lui-n.ên.e,   s'efforçait  de  dompte 

les  résistances  de  la  terre,  de  la  soun.ettre  lÏ , 

jpne,  de  la  plier  à  ses  volontés,  à  ses  espérât 
0»  a  ses   beso.ns  !   Kn  parcourant   les  incienne^: 
pa  o.sses,   on  pourrait  voir  encore,   dans  leTr ^ 
eoms  ,les  granges  ou  sous  les  combles  des  vie 
hangars,  des   débris   de   charrues  primitives  de 
-eues,    des   faucilles,    des   fléaux,' obscu^'^. 
Mvants  ,  une  époque  héroï,,ue  et  trop  prompt., 
men,   oubhée.      Ces   témoins  d'un   ai  trl^^,, 
^es  rehques  .es  prenners  défric "an^erUs  raconten 

an!t.rttr    '""    '""'"'^^  '   ^^""'^    ""l""^- 
ans  surtout,  nos  compatriotes  sont  entrés  dan 

ie  courant  migratoire,   la  culture  s'est  étendu, 
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•scienfe    L  terro""'"""-'    fécondantes    ,1e    la 

"Hé  ot  leur   valo,^       /   ^,7  '''"^'*'''  '^"'-  f'^rti- 
produits.     C'b       les     •        T'  ''"'  '"^  """'''"^■^ 

-t,dansie:^.rd;ni:r™^'''-'-- 
'■'  l'on  peuf  zi;  r  îL  :  ""!"  "■^'^'•^' 

l«  vin  que  versent  lerpnîes  jl  'T'       '"'  "'"" 
sacrifice,  et  oui  se  mI  '""'  ''""P««  du 

"■ibustes  et  s^iins    .,i  ■     *     ^'•^"«•i-     J.es  arhres, 

^leleur^fruitT^V        '?•;"'?  ^'  "™'^^^  ^■^"'--' 
/      Jruith  ,    et  quantité  de  ces  fniit^    „  * 

'"^t  nos  p„n,n,es  aux   vari/t^s    bel  '       T- 
^       ^™g»e.s,  de«  plantations  plus  choisies 
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et  plus  régulières,  des  constructions  mieux  aiiié- 
nagcps,  plus  proprettes,  plus  hygiéniques.  Un 
ton  de  fraîcheur  souriante  et  une  coquetterie 
de  bon  aloi  régnent  dans  nos  villages  mène  les 
plus  éloignés  des  centres  urbains.  Partout  la 
terie  canailieime  s'est  faite  plus  gaie,  plus  docile, 
plus  féconde,  et  a  subi  l'influence  transformatrice 
de  son  maître. 


\ 


Le  maître,  de  son  côté,  ne  doit-il  pas  à  cette 
terre,  où  il  a  mis  toutes  les  ardeurs  et  tous  les 
soucis  tle  son  âme,  quelques-imr  de  ses  plus 
so'ides  qualités  ?  Et  si  le  peuple  canadien,  — 
nous  voulons  dire  les  groupes  français,  les  plus 
enracinés  dans  le  sol,  -  a  gardé  presque  intactes 
les  vertus  de  la  race  et  les  traditions  de  la  foi,  ne 
peut-on  pas,  sans  fausser  la  vérité,  attribuer  une 
large  part  de  cette  conservation  au  contact  bien- 
faisant et  moralisant  de  nos  campagnes  ? 

Sans  adopter  la  théorie  de  Taine  sur  l'influence 
du  nuheu,  nous  croyons  que  l'esprit  et  le  tempé- 
rament d'un  peuple  empruntent  quelque  chose 
aux  forces  ambiantes,  au  climat  et  à  ses  condi- 
tions, à  la  nature  et  à  ses  spectacles.  I^  sang , 
français,  si  bouillant  à  sa  source  même,  paraît 
s  être,  chez  nous,  graduellement  refroidi  sous  la  I 
bise  neigeuse.  Nos  longs  hivers  glacés  et  le- 
aspects  tour  à  tour    aimes  et  majestueux,  aus- 
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fre.  et  grandio.scs,  du  „ays  c.ue  nou8  habitons 
je  commeroe  de  races  différenteH,  <le,s  tâcher  plu 
lourdes,  de.s  „ut.ative.s  <,„éreuse.s  imposées  à  nos 
efforts    ont    trempé    notre    earactèr;    et    inelbé 
notre  gcme  dans  le  sens  d'une  intelleetion  n.oil^ 
Mve,   moins  précoce,   mais   plus  réflécliie 

D  autre   part,    les   œuvres   rurales   si    dures  à 
longme  et   pres„ue   toujours  si  pressantes,   ont 
<  eveloppe  chez  nos  gens  une  vigueur  et  une  fécon- 
-iité  n.erveilleuses.      Nos   foyers  des  campagnes 
œssemblent  à  des  ruches  bourdonnantes  où  1  actil 
Mte,  d  année  en  année,  se  déj.ense  et  se  fractionne 
>an.  rien  perdre  de  ses  énergies.    J.a  terre  cana- 
«lienne  a  ete  pour  nos  ancêtres  une  école  de  cou- 
rage, un  principe  de  constance,  de  virilité  et  de 
stabilité.    Et  c'est  dans  la  culture  et  l'amour  de 
.1  terre,  grand,  et  ennobli  par  le  culte  et  l'amour 
io  Dieu,  que  le  peuple  canadien  continuera  de 
"ouver,  avec  une  honnête  aisance,  le  secret  de 
■  .'tte  simplicité  de  mœurs,  de  cet  esprit  de  famille, 

t  ^Tr/'"  ""'"'"'  '■'•■*"'  'l"'  ""♦  f"it  la  gloire  - 
<'t  le  salut  de  nos  pères. 

..  VlTT  'V"''  ''  ''^""'  ''''''  l'^Rriculture 
ia  toi,   des  harmonies  profondes.     La  parure 

«eurs,  le  chant  des  oiseaux,  le  décor  des  paysages 
lo  charme  de  la  solitude,  tout,  dans  la  vl'cham- 
.-tre,  contribue  à  élever  l'esprit  vers  le  Créateur 
f.t  le  verset  inspiré  se  pose  de  lui-même  sur  nos 
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1-  Cant.  Bemdictk  (Dan.  m,  74, 
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*""<os  so    f,  ..„',,,,  '"':'"""    "'■'"^"•"^^•"   -  '•"' 
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'l"i  so  fanont  ot  lo    .  2^   'i  auton.no,    Jos   fleurs 
'■«•"uvront  (l'un  voilo  L        /      """'^"'  '""'  ^^^ 

•'''  -tto  nature  U^^^^ ^IZT'^'  -  '""' 
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l-lai'ersurlasignifioSf  ''''T'  '""''^^"^  '^ 
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"Réparable  du  prêtre  ot  ^°" .  "™'''^''"''^"*'   '' 
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bien  propre  lY  «Ic^velopper  dans  l'Ame  ranadieiuio 
le  sens  des  harmonies  f|ui  rt'pient  entre  la  nature 
et  son   Auteur.      L'orgueil  du  cloeher  natal,   la 
puissance  de  l'orfçanisation  paroissiale,  le  culte  des 
morts,  les  associations  reliKieuses,  le  zèle  admira- 
ble   du  curé  et  sa    très    forte    action  spirituelle 
et    sociale,    l'influence   de    la   prière    commune, 
l'humble  croix  suspendue  aux   nuirs  du  foyer,   lé 
calvaire  ((ui  étend  sur  la  voie  publique  ses  bras 
protecteurs,   voilji  autant    de  liens  par  lesquels 
nos    cultivateurs   s'attachent,    tout    (>nsemble,   à 
la  terre  où  ils  vi\ent,  et  à  Di^u  ,.„  (|ui  ils  croient. 
La  terre  canadienne  est  tm  sol  élu. 
Louis  Hébert  y  a  fondé  une  dynastie  Klorieuse, 
dont  l'œuvre  solide  comme  la  foi,  et  néce,s.saisè 
comme  le  pain  (luotidien,   et  jujursuivie  depuis 
trois  cents  ans  dans  des  cadres  merveilleusement 
élargis,  constitue  l'une  de  nos  plus  grandes  forces. 
Sachons  apprécier  cette  force,  honorer  et  encou- 
rager les  héritiers  et  les  continuateurs  du  pre- 
mier colon.     Et  au  pied  du  monument  (,ui  sera 
bientôt  dressé  à  sa  mémoire,  et  (lui  innnortali- 
sera,  là  même  où  elle  fut  moissonnée,  la  gerbe 
d'où  est  sortie  la  semence  de  notre  avenir,  puissent 
nos  concitoyens,  dans  un  élan  généreux,  former 
la  résolution  de  toujours  placer  à  la  base  de  toute 
politique,  avec  les  principes  sacrés  de  la  religion 
et  de  la  morale,  les  intérêts  primordiaux  de  la 
cause  agricole  ! 


::^i^^if;rmni~ 


LE  CULTE  DU  PASSE' 


j 


TAEPum  longtemps  peut-c^tro,  «lepuis  ,,ucl(,ue 
M  temps  surtout,  ce  culte  que  nous  professons 
porte  on, , rage.  Et  des  voix  s'élèvent  va  et  là 
pour  le  blâmer,  et  pour  tenter  de  nous  c„„vain- 
pre  que  nous   devons  y  renoncer. 

On  nous  demande  d'oublier  ce  (jui  fut    pour 
ne  songer  ,,u'à  ce  qui  est  et  préparer  ce  qui  sera. 
On  s  étonne  que  des  honunes  de  .sens  et  de  pro- 
grès  puLssent    s'attarder  à   remuer   d'une   main 
respectueu.se  le  sillon  des  siècles  disparus      Ft 
on  nous  déclare  gravement  qu'en  nous  attachant 
'■o.nme  nous  le  faisons,  à  la  pensée  et  à  la  mémoire 
<les  aïeux,  et  en  refusant  de  confondre  dans  un 
ni"me  sympathique  regard  l'émigré  frais  émoulu 
te  sa  terre  natale  et  le  «lescendant  cana<lien  de 
'i'x   fortes  générations  de  colons,  nous  péchons 
lontre  la  \-ertu  de  charité. 

C'est  la  doctrine  du  jour,  celle  qui  prêche  la 
lusion  des  races  et  qui  brise  l'union  des  cœurs 
«elle  qui  rêve  de  verser  dans  un  même  moule  tou.s 
!<■«    groupes    ethniques,    d'assujettir    toutes    les 

1.  La  Revue  dominicaine,  juin  1917. 
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l^V 


ros  au  iiK'mo 


«"t  les  droit 


de  I 


imîlcr,  (le  ,iicrifi(>r  les  tradil 
s  Mnihiircs  aux  viM-cs  ,|,.  |'ainl)iti 


loiis 


>iitir  i\  cdups  (l'iik 


pusH*""  une  liât 


l';h    1 


ion  1 


iixc'M  (•(  sur  les  ruines  di; 


loinoncnc. 


tlif-' 


>"'ii  !    lion,    nous 


oloKic    d'arrivisni,..    x 


Il  accofilons    pas    cette 


Il 'accepterons     ia- 

mais  cette  lioctrine  dalmiulonneinen.  ;  et  m.us 
persist,  rons  A  ^■oir  dans  le  culte  ,lu  ,,assé  non  seulol 
mont  une  pra(i,,ue  houoral.le,  et  non  ^euli-ment 
un  aciuit.einen.  ^V.nére.ix,  mais  une  foire  sociale 
lU'cessairo. 

Tous  les  peuples  conscients  d'eux-mêmes  ont 
odierchel  appui  ,1e  >et,e  force.    Ils  y  on,  reconnu 
P  principe  des  ph.s  p„res  et  ,les  plus  réconfor- 
tantes  ,.ner«,es.      La  sc^•e  du   prés,.,,,   s'.'.lal.oro 
dans    es  raciii,.s  profo„,les  ,iu  pass,"..      !)„  ..«ss,'. 
<-ro,Klc  par  la  sueur  et  le  saiiR,  montent  les  v6pv. 
tatmiis    viKourouses.       D,.    pass,.   surfissent   ,los 
evo„.s  et   ,les  ex-mples,   dos  ex,„-.rieuc..s  et  ,lcs 
lumières     Le  pass,".  est  une  école  ,1e  respect,    ,1e 
horté,    ,1e   constance,    ,1e   maRnanimité,    ,1e   cou- 
rage.   Au  .souvenir  ,1e  .^eux  <,ui  nou.s  ont  faits  ce 
que  nous  .soinmes,  au  specf.cle  ,l,>s  tra^•aux  qui 
ont  marque  leur  ^ie,  et  à  la  pen.sée  ,les  ^•ert'ls 
qu  Ils  ont  „„rtées  ju.squïi  T'HToïsme  et  sur  les- 
quelles a  été  édifiéo  la  patri,.,  nous  aimons  ,lavan- 
tage  ce  .sol  «lue  nous  foulons,  et  qui  fut  le  théâtre 
a  la  fois  obscur  et  glorieux,  ,1e  tant  de  luttes,  ,J,; 
tant  de  labeurs,  et  de  tant  de  souffrances 
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VoilA  iHniniiK 


où   I( 


r)ii.s-<(''  se   rcllrtc,    lidit 


<"<'st    un   livre  dont    les  pagos  n\ 
'l'>M  lit(('ratui"s,  et   dont   k  sul 


«laiiH  tou.s    ios  pays,  l'IILstoire, 
iM<>  si   larKc  plaro. 


fortifie  lYmie  d 
~i'   font   un   I 


les 


DUS     I( 

ijla 


iinentent  l'esprit 

ulistanee  nourrit  et 

ix'iiples.     les  plus  nol.les  esprits 

""i;i''i:'-   «l'y   cnllahorer.   et    dVialer 

!r>(cs    le 
)ar  les 


s   yeux   des   jrénénilions   >jraiidis 


ilHii   <ics    richesses    Kfnwvy.   à  leurs   fils    , 
■•■'"»■<•"»■  <l<>  la  rmtrie  ..f  les  artisans  ,1 


levoues  d 


loiu 

l'i  fortune  nationale. 
Ce  culte  du  passé  est  ,„,e  soiuce  .i'inesti.nal.les 

:ivanta^r,,s   pour   les   in.lividus   et    leins   familles 

pour  les  i)aroisses  et  les  sociétés. 
I^Vnfant  y  uppre.,<!  le  prix  du  travail,  la  ^ran- 

'■ur  (lu  devoir,  la  valeui  .lu  ..acritice,  I.e  réci. 
'I«'s  hauts  faits  orne  son  intelligence,  ineul.le  .sa 
""■'"""■<■■  lav«'nne  sa  volonté,  stina.le  toutes  .ses 
l'"w.s  .1  action.  >l.ors.,ue  défilent  sous  ses  regard.s 
'•'VIS,  et  dans  un  rayonnonient  de  gloire  'es  fi- 
KMres  des  «rands  ancêtres,  ,,uol,|ue  cho.se  de  leur 
I;h  rol.ust..  et  de  leur  mâle  ar.leur  pa.s.^e  mysté- 
n.'usemen,  .lans  son  âme  ;  et  si  son  cœur  n'a 
l'.'-  M.1,1  les  atteintes  de  .souffles  j,ernicieux  et 
'l'sseehants,  le  jeune  homme  ^eut  être  ce  fm'ont 
•■le  .ses  jjcres. 

l'ius  large  ,,ue  la  fanulle  naturelle,  mai.s  non 
'""■"S  hee  aux  traditions  du  passé,  la  famille 
'■^'■«.ssiale  vit,  elle  aussi,  de  ce  pa.s.-é  ef  de  ces 
"aditions.     Traditions  chères  et  qui  remontent, 
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d'année  en  année,  et  de  foyer  en  foyer,  jusqu'aux 
laborieuses   origines  :  jusqu'à   la   première   forêt 
entamée  par  le  bûcheron,  jusqu'aux  premières 
javelles  couchées  par  le  moissonneur,  jusqu'aux 
premiers  abris  construits  par  les  pionniers,  jus- 
qu'au  ijremier  sanctuaire  où  pour   la  première 
fois  les  lèvres  sacerdotales,  dépositaires  des  divines 
formules,  ont  fait  descendre  sur  la  table    rustique 
le  Dieu  de  puissance  et  d'amour  qui  soutient  la 
foi  des  humbles,  ot  dont  la  prescience  et  la  force 
sont   à  la  base  de  toutes  les  œuvres  durabl&s. 
C'est  l'histoire  héroïquement  belle  de  tous  no- 
centres  français,  des  paroisses  mères  échelonnées 
le  long  de  notre  fleuve  grandiose,  et  de  toutes 
celles  qui,  comme  des  essaims,  se  sont  répandues 
au  loin,  et  ont  porté  jusque  dans  les  régions  les 
plus   lointaines   la    vie,  la   vertu,  l'organisation, 
reçues  des  influences  primitives. 

Comment  des  chefs  de  peuples,  chargés  de  nos 
intérêts  les  plus  graves,  oubliei aient-ils  ces  faits 
notoires  dont  la  signification  se  projette,  en  clartis 
directrices,   sur  toute  l'existence  canadienne  ? 

Gouverner  sans  doute  est  prévoir.  Mais  pan c 
que  tout  s'enchaîne  dans  ce  monde,  parce  que 
l'avenir  est  en  germe  dans  le  présent,  et  que  lo 
présent  lui-même  résulte  providentiellement  ex- 
actes et  des  situations  (jui  l'ont  précédé,  il  ne 
serait  ni  sage  ni  juste  d'organiser  une  nation  à 
rencontre    des    données    fondamentales    de    sou 
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histoire.  Il  y  a  dans  l'histoire  d'un  pays  une 
logique,  une  philosophie,  une  loi  immanente,  dont 
aucune  politique,  dans  le  sens  élevé  de  ce  terme, 
ne  peut  prudennnent  s'affranchir,  ^■ioler  cette 
l()i.  c'est  rétrograder  de  plusieurs  siècles  ;  je 
dirai  plus,  c'est  ramener  l'effort  de  construction 
sociale  à  ce  (lu'il  était  au  sortir  des  invasions 
barbares. 

L'honmie  d'Etat  ou  l'homme  do  loi  iiicai);il)lo 
(le  comprendre  le  rôle  de  l'histoire  dans  le  Rouvor- 
ncment  des  sociétés,  se  montre  inférieur  à  .'i  tâche. 
11  fait  preuve  d'un  manque  de  lumières,  ou  d'une 
;ibsence  de  sagesse  regrettable.  .Jugeant  le  pré- 
■■cnt  sans  le  jiassé  ([ui  l'édaire,  il  crée  entre  l'un 
et  l'autre  une  scission  funeste.  Il  donne  des  direc- 
tions basées  sur  d'étroits  calculs,  et  il  forge  des 
I  lois  et  des  règlements  contraires  aux  usages  les 
plus  indéracinables,  aux  aspirations  les  plus  légi- 
times, et  aux  droits  les  plus  solidement  éta})lis. 

Oh  !  nous  sa\ons  bien  que  notre  culte  du  passé 
Hcne  certaines  con\oitises,  que  notre  docilité  aux 
instincts  de  la  race  et  à  l'orgueil  de  la  langue 
prolonge  et  grandit  une  influence  que  d'autres 
influences  jalousent,  et  (ju'ellcs  voudraient  ou 
anéantir,  ou  paraly.ser,   ou  claustrer. 

Est-ce  là  une  raison  de  nous  renier  nous-mêmes  '.' 
l)e\ons-nous,  par  bonasserie,  laisser  tomber  de 
nos  mains  les  titres  authentiques  (}ui  nous  garan- 
tissent notre  bien  de  famille  si  âprement  contesté 
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par  certains  groupes  de  nouveaux  venus  '  Devons 
nous  permettre  l'ostracisme  de  notre  langue 
parce  qu'elle  offense  des  oreilles  rebelles  à  t«ut 
autre  idiome  que  l'idiome  maternel  ?  Devons 
nous,  pour  obliger  des  hommes  qui  nous  com- 
batton  et  qui  méconnaissent  nos  œuvres,  effacer 
sur  le  front  de  nos  églises  et  sur  les  murs  de  nos 
écoles   toute  gloire   française   et   tout   caractère 

évolue  ?  et  s  ,1  n  est  pas  permis,  sans  raison  supé- 
rieure et  sans  indemnisation,  d'exproprier  un 
particulier,  le  serait-il  de   déposséder   toute   une 

On    parle    de  charité,    et   on    invoque   contre 
Zne  """  "'  '''  ""^''"^■^■^  ^^  ^•'"e  vertu 

Oui    certes,  nous  aimons  et  nous  voulons  la 
chante,  dans  tout  ce  qu'elle  comporte  de  g  n 
reux  et  de  bienveillant,  sans  toutefois  la  dissode. 
de  ce  qui  en  est  le  pendant  inséparable.     Non. 
voulons  la  charité  telle  que  Dieu  lui-même  h 

célèbres  théologiens,  l'entend  et  la  prescrit 

Ur,  dans  le  système  chrétien,  la  charité  divine 
^i  chante  evangélique,  ne  va  pas  sans  la  justice' 
Priver  un  peuple  du  fniit  de  ses  œuvres,  de  'i  Ig.: 
de  sa  langue,  de  'exercice  de  ses  droits,  ;t  lui  inte  - 

homêfe    rr  f"  '■'  '''''''''   *°"*«  protestation 
honnête  et  toute  revendication  courageuse,  c'e.^ 
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profaner  des  mots  augustes  et  ajouter  l'injure  et  ' 

'  ironie  à  l'improbité. 

La  vertu  suppose  un  ordre  fixé  par  la  loi  morale,  ■ 
kt  qui  en  est  la  règle  suprême.  Et  l'ordre  de  la 
chanté,  d'ap-'s  saint  Thomas  d'Aquin,  c'est  que, 
dans  la  poursuite  d'une  même  catégorie  de  biens,' 
nous  nous  préférions  nous-mêmes  à  autrui  et 
Jiue  cette  préférence  atteigne  ceux  qui  nous  sont 

les  par  l'origine  et  par  le  sang.  Ce  principe  régit 
les  individus.  Il  s'applique  également  aux  asso- 
ciations pohticiues  et  aux  groupements  sociaux. 
Nous  re  faisons  à  aucune  race  qui  n'est  pas  la 
notre  un  crime  de  se  protéger,  et  de  se  favoriser 
elle-même  tout  d'abord,  par  des  moyens  licites  • 
mais  nous  rcclamons  pour  nous  le  bénéfice  dû 
n.cme  droit,  et  nous  revendiquons  la  juste  et 
lilcine  liberté  de  promouvoir,  dans  la  mesure 
ppimise  par  l'honnêteté  et  la  religion,  nos  pro- 
pres intérêts. 

l'entendue  de  cette  manière,  la  charité  garde 
son  nom  et  son  rang  qui  en  font,  avec  la  justice 
lame  vivifiante  du  christianisme.  Ce  sont  ces 
deux  vertus  que  nous  ^•oyons,  depuis  dix-neuf 
sinlos,  au  ser\-ice  de  toutes  les  grandes  causes 
qui  reciuiôrent  l'union  sacrée  des  esprits  et  des 
volontés.  C'est  cette  charité  et  cette  équité  que 
I  i-  Sïlise  déploie  dans  le  gouvernement  des  peuples 
divers  par  leur  territoire,  leurs  coutumes,  leur 
mac,  et  groupés  pourtant  sous  l'empire  dune 
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Justice  et  chariïé,  telle  est    l'alliance  féconde 
par  laq,.elle  se  sont  maintenues  les  organisation. 

cLrl  rrT'"''':-  ^"^'""^  J"^*^'^  ^t  charitables 
comme  1  Kghse.  I.a  justice  nous  fera  re^connaî- 
t  e  et  respecter  tous  les  droits.  I.a  charité  nou- 
<lictera  ces  témoignages  de  sympathie  et  ces  pro- 
cèdes tle  bonne  entente  ciui  sont  le  lien  des  âm..< 
et  le  ciment  des  sociétés. 


(i'cntoi 
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De  c( 
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entre  le 

ilicii-fra 


M'-^ 


A  TRAVERS  LES  MÉMOIRES  D'UN 
FILS  DU  SOL' 


\(X 


a  souvent  dit  do   quelles    sympathies  ar- 
dentes le  elerRé,  en    notre  pays,  n'a    cessé 
|(l.'nto.;rer  la  classe  agricole,  et  avec  <,uel  intérêt 
soutenu  et   passionné  les  membres  de  ce  clergé 
'se  sont  associés  aux  efforts  et  aux  soucis  des  tra- 
vailleurs de  la  terre. 

Notre  ii:stoire  n'offre  i)as  de  pages  plu-  belles 
m  de  plus  véridiques  et  de  plus  touchantes,  que 
'•'■lies  qui  nous  représentent  cette  collaboration 
et  cette,  union.  C'est  un  faisceau  .solide  et  comme 
un  trophée  glorieux  où  s'allient  et  se  tiennent 
conjomtes  les  deux  plus  grandes  forces  dont  1» 
"l'Huie  pui.se  subir  Faction,  et  les  deux  plus 
puissantes  ouvrières  p  r  lesquelles  s'éditie  la 
t'>itune  des  peuples  :   la  croix  et  la  charrue. 

De  cette  alliance  entre  l'ouvrier  de  la  terre  et 
1  homme  de  Dieu,  de  cette  .sympathie  profonde 
entre  le  col„n  et  le  prêtre,  surtout  le  prêtre  cana- 
'licn-français,  deux  causes  spéciales  peuvent  être 
a.s.sigiiées. 


f-0 

cf. 


1.  I*  Parler  français,  oct.  1916. 
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Pir   vocation    môme,    le    ministre   des    autel J 
doit  se  faire  tout  à  tous.  Et  si  l'Eglise  ne  le  charge 
directement  et  principalement,  que  du  soin  des, 
âmes    ce    souci    religieux    ne    peut    totalement! 
•s  abstraire    des        ^6rùU    temporels    auxquels    il 
est  mole.     Le  pasteur  zclé  s'identifie  en  quelques 
sorte  avec  ses  ouailles.    Il  suit  de  l'œil  leurs  tra- 
vaux ;  il   partage  leurs  joies  ;  il   sympathise  :: 
leurs  souffrances  ;  et  son  saint  ministère  gagn. 
en  respect,  en  confiance,  en  fruits  de  salut  %•■ 
que  sa  personne  dépense  d'activité  sociale  bienl 
H-glce  et  de  dévouement   éclairé  et  assidu  à  iJ 
cause  du  progrès  même  matériel.     C'est  un  fa,t 
maintes   fois    con.staté  :   le   laboureur   qui,    d'ui. 
égal  amour,  s'attache  au  sol  où  sa  charrue  s'en- 
fonce, et  au  foyer  paroissial  d'où  rayonnent  sur 
ui  et  sur  son  œuvre  les  influences  et  les  bénédic- 
tions du  prêtre,  puise  dans  sa  vie  de  labeur,  pieuse- 
ment conduite  et  chrétiennement  supportée  de^ 
énergies  spirituelles  admirables,  et  les  plus  solide, 
garanties  de  persévérance  dans  le  bien 

C'est  donc  par  un  heureux  calcul  de  foi    et  I 
cest  aussi  par  un  noble  instinct  de  race,  que  le 
prêtre  canadien-français  s'intéresse  si  vivement 
et  dans  sa  parois.se,  et  dans  son  pays,  aux  cho>e.:| 
de     agriculture  et  aux  classes  qui  s'y  adonnent, 
Lui-même,  le  plus  souvent,  est  un  enfant  J 
so .    La  plupart  de  nos  ecclésiastiques  ont  grardi 
à  1  ombre  d'un  clocher  rural.    Leurs  yeux  se  s.mt  | 
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emphs  de  bonne  heure  des  visions  d'une  nature 
tantôt   riante  et   calme,    tantôt   majestueuse   et 
|)Uissante,   toujours  enchanteresse.      Leurs  âmes 
ont  reçu  du  parterre  gracieux  où  elles  sont  ('closes 
et  du  spectacle  de  tant  de  beautés  iiures,  de  tant 
<le  scènps  innocentes,  de  tant  de  faits  liés  à  la 
terre  ancestrale,  les  impressions  les  plus  vi\aces 
I-t  cette  empreinte  qui  est  en  elles,  et  dont  elles 
sont  fières,  elles  la  portent  jalousement,  je  dirais 
religieusement,   sous   tous  les  eieux.   Jusciue   par 
delà    les   mers   et  jusqu'au   milieu    des   voyages 
les  plus  distrayants  et  des  affaires  les  plus  absor- 
bantes, c(>s  souvenirs  du  lieu  natal  et  des  chers 
paysages  canadiens,   flottent  autour  de  l'csj^rit, 
le  capti\-cnt  et  l'embaument. 

En  parcourant  les  mémoires  intimes -nié- 
nioires  dédiés  à  ses  neveux  et  nièces -d'un 
prélat'  qui  \it  le  jour  dans  une  de  nos  paroisses 
(if  campagne,  et  qui,  devenu  professeur,  directeur, 
supérieur  de  Séminaire  et  recteur  d'Université,' 
et,  entre  temps,  plusieurs  fois  délégué  auprès 
(lu  Saint-Siège,  garda  toujours  vivants  les  sou- 
venirs de  sa  jeunesse  et  des  travaux  accomplis 
«lus  ses  yeux,  nous  nous  sommes  davantage  per- 
suadé de  tout  ce  qu'il  y  a  de  vérité  psycholo- 

Mgr  Benjamin  l'âqui-t,  ancien  recteur  <le  1' L-nivcr.sité  lyival 
■K-  :.  Samt-Nicolas  (cnn.tC  He  L.'-vis)  le  27  murs  1S32  de  Eliennè 
'^"iiiet,  cultivateur,  et  de  Ursule  Lambert,  et  décédé  au  Sémi- 
iiaiic  de  Québec  le  25  février  1900. 
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•le  foi  et  toutes  .os  fo.n.ncs  ,lo  rœur  <,ui  ont  fait 
"  "'t;-  -'1.  "..„„<•.,  f,Vo,Kl,-.,sanrtifi.-.,'lo  1  — 
'■';Hoso,.t  Illustre  ,ii„no,„l,n,l,ios  et  ad,  rAwes 
(.'•■iK'.rations  ,1,.  chréfi,.,,.  -"""irables 

1  ™. tPs.  (  e  tal.Ieuu  tracé  .lun  st^•l,.  (Vu.t..    nviis 
^meeie  e,  tout  en  relief,  ,„„„  ,  ,,;,,.,„,        ;      ;  ^ 

-™s  en.  ,,ue  le  pui.lie  serai,   l,eMn.„x  ,1  ^ 

','n.menous-„„'.„,e,  non  passeulenu-n,  IVxn.s  ,n 

I    '  xntout  1  an,l,i„„„  ,1  un  esprit  ouvert  ot  soueieux 

esliinei  de  tous,  nos  foyers  et  notre  patrie. 


tst  vers  ses  aïeux  don,   il  .icVline    avee  res- 

;  ;„/^r   'T'    ''    '■''■^'    ^P-ialemen,     vers    ^^ 
'ntslesplusproel,esaux„aolsil,l„i,|,,,i,   ,;^ 

p-3e  ■  vZrT.T'*:  ''^  ^"'  ^*  '-^  piété 

■lue.       Autant,  d.t-il,  ,!„   étaient  laborieux 

'  ant  Ils  aimaient  Dieu,  le  servaient  fi.lèleinent' 

ef^oi^aient  de  le  faire  aime,  et  servir  par  letrs 

;  il      ""  '""^  '"''''  ""'  clépendaient  d  e^x 
•\  peine   commencions-nous  à   parler   n„o   n  . 
-;-  nous  apprenait  à  faire  ,e  S^d^      ^S^ 
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La  prifTo  du  soir  ^"fait  dite  pti  commun.  C'est 
la  mvro  "  (jui  la  r('v\\i\\i  avec  utio  \w'\{',  une  foi 
«t  une  onction  "  dont  le  fils  ({(-.jù  vieilli  se  souvient 
connue  d'hier,  et  (lu'il  ne  peut  rappeler  sans  la 
plus  tendre  et  la  plus  reconnaissante  C'motion. 
"Tendant  le  Carême,  ajoule-t-il,  outre  la  prière 
ordinaire  du  soir,  nous  récitions  le  clia|)elet  en 
comnnm.  La  fiimille  était  toujours  représentée 
par  quelciues  membres  ù  la  prière  et  à  l'instruc- 
tion qui  se  faisaient  à  l'éRlise,  et  ceux-ci,  à  leur 
retour,  avaient  l'ohliKation  de  donner  une  analyse 
<le  la  conférence  de  monsieur  le  curé.  " 

On  nous  jjardonnera  de  reproduire  ici  ces  dé- 
tails confiés  par  l'auteur  à  des  [.a^rps  toutes  fami- 
lières, et  qu'il  était  loin,  certes,  de  destiner  i\  la 
publicité.  Si  nous  .soulevons  le  voile  d'intimili'. 
<iui  les  couvre,  c'est  (pie  nous  vo.vo;>s  là  des  traii^ 
<le  nururs  chrétiennes,  non  pas  pi-opres  h  une 
famille  seule,  mais  conununs  autrefois  à  touti'< 
nos  bonnes  familles  canadiennes,  et  (|ui  malhcM- 
reusement  depuis  (iuel(,ues  années  tendent  à 
s'efïacér. 

Cette  tendance  est  regrettable  ;   et  tous  cenv 
qui  veulent  un  Canada  heureux  et  prospère  ont  le  1 
devoir  de  la  combattre,  et  de  faire  en  sorte  q,ir 
les   milieux   où  elle   s'introduit,    reviennent   aux  | 
anciennes  et  si  religieuses  pratiques  des  aïeux. 

Un  peuple  qui  prie  est  un  peuple  fort.     Su.it  j 
tenus  de  prier,  non  seulement  les  personne-s,  m.d. 
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<<■  maître  d  école,  instruit  et  conscicncipux    Put 
P"  en  remontrer  à  beaucoup  d'esprits  forts  et 
•■  penseurs  en  herbe.     "  Je  n'ai  jamais  oublié, 
1  auteur  des   mémoires,    la   reconunandation 
'm  II  nous  faisait  sou\ent.  Elle  ne  révèle  pas  seule- 
'"."t  un  philosophe,  mais  aussi  un  homme  ,,ro- 
'-..lement  chrétien  et  versé  dans  la  spiritualité  • 
l-tudiez  b.en,  mes  enfants,  car  plus  vous  serez 

1    C,.t  instituu.ur  ..•„,.;  .la.t  Jo,,.„,,  Cr„t,.«u.    r„o  ,i,.  so,  filles 
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'le  la  confn'rie  du  ( 


<''ii<'  du  ciel, 
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manchc  a  a  campasno,  sur  les  rives  du  Saint-Laurent  ' 
bien'  :C  f.^T,  ''=''''<■  ""'!^'  Pa^t  ailleurs.  J'ai  pa  œu  u 
bien  ,!es  fois  l'I..urope  :   j'ai  vécu  pe.ulant  neuf  ans 

reid™  e?/  "'  ""''f  ^■"''■V'"'^  i"'Posantes  cérémonies 
religieuses  <Ies  grandes  basiliques  de  la  \-il!e  éternelle 
et  non  ne  m  a  impressionné  aussi  vivem(-nt  rien  n'a 
remue  aussi  i)rofondément  mon  âme  ()ue  la  grând'messe 

de  „!„.„;«  I'°P">t'"'^  'l^.*o"t  "n  territoire,  composé,. 
V.re:  '''™"  ''"'  '^'  ''""«'lèient  comme  des 

li<  les,  et  (|ui  ne  sort  en  réalité  (,ue  les  membres  d'un<- 
seule  e    même  famille  ,lont  le  curé  ,.st  le  ,  é  è  vénén 
vient  chaque  dimanche  s'agenouiller  au  pied7l  s  au  te    ' 
prier,  chanter,  et  ollrir  avec  son  j.asteur  l'auguste  sac ri- 

cspeiance,   une  même   chanté,   les  mêmes  sentiment. 
et  les  nu.mes  aspirations  animent  tous  ces  chré  ien' 
Dans  un  re.-ueillc.ment  profond,  dans  un  ordre  pa,fa"r 
e  rayonnement  du  bonheur  au  front,  en  union  avv 
os  générations  disparues  dont  les  t,,n  bereiWr  nne  t 
e  temple  sa.ré,  ,1s  a.loivnt,  ils  prient,  ils  r  më  c"e 
le  Dieu  qui  lait  .roître  leurs  moissons.  ,,ui  les  i,o   • 
^!llfr'Nw"""'"'r^  «-  leurs  tri..mx  !^t^ 
£llu  eiîi  T        ^"  '"  "'■"'"«'"*  ""  ^^-'^"f-S^ût  d, 

Comme  l'auteur  de  ees  lignes  s'est  bien  rend,, 
compte   de   ce   qu'est   le   dimanche,    pieuseme.it 
observe  et  rigoureusement  sanctifié,  dans  la  ^  ie  | 
et  l'histoire  des  peuples,  et  comme  il  a  raison  de  1 
dire  à  ceux  qui  le  lisent  :   "  Gardez  fidèlemct 
les  traditions  de  vos  ancêtres  ;   observez  rc.gieii- 
sement  le  saint  jour  du  dimanche  !  " 
Nos  pères  se  montraient  inviolablement  fidèles 


i' 
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J  cette  grande  tradition  .h-^fionne  de  l'observa- 
:;-les  jours  fériés.  Et  c'est  grâce  à  cette  ^a- 
"l"o,  et  c  est  en  s'appuyant  par  elle  sur  la  force 
'-ne  de  Dieu,  c.u'ils  „,aniaient  la  hache  avec  ta^t 
-  vigueur  c,u -ils  luttaient  si  courageuseme; 
!-tre  la  foret  géante,  c.u'ils  pron.onaiert  s 
..J—M^dans  le  sol  vie,.e  le  l.r  tranchai!; 

■  \os  aïeux,  écrit  Mgr  Paquet  à  ses  neveux  et 
>"'('s,  vos  aïeux,  ren,,,lis  de  courage  et  d'esné- 
'--,  comptant  sur  le  secours  de  Dieu  qS 
v.nent  mvocjué  et  qu'ils  ne  cessèrent  de  p 
."•-mphrent  le  grand  travail  de  leur  vie  avei  une 
'--'vorance  héroïque  et  que  ,lcs  ^.ues  su  Lt^! 
rollcs  seules  ont  ,,u  soutenir.  "    Ce  nue  le  31, 

'  nte  de  tous  nos  pionniers  du  sol  et  de  tous  no! 
i  I  ncheurs  de  terres  boisées  ou  incultes  " 
«1  ions  trop,  nous  qui  jouissons  en  paix  du  W 

;i,     7  '   '^'^  P'-'vat.ons  et  de  sacrifices,   à  ces 
I     os  de  a  seipe  et  de  la  cognée,  les  plaine^h"! 

.~n:ittu;r;™7"'^"^-  -^  — 
<i-sr:::^r^s:;:7---e 

,,i       I    -^  '"Ji<-,  iccruani  des  mémoires 

--  brièvement  en  re^■ue  les  merxeilles  opérées 
'"  '^'  '^'^^'^  ^-"'-1.  par  l'énergie  des'ancî 
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très.     Fils  d'une  terre  d'abord  ingrate,  mais  que, 
l'art  industrieux  et  le  labeur  obstiné  du  ohef  dri 
famille  ont    fécondée   et    transformée,  il   é\-()quc| 
par  la  pensée  cette  métainorpliose  qu'il  admire, 
et  il  en  suit  d'un  o'il  réjoui  tous  les  progrès  rtl 
toutes  les  étapes.     "  Bientôt,  dit-il,  le  sol  se  dé- 
chire ;    les  fossés  et   les  l'isoles  se  creusent  ;   lej 
clôtures  de  cèdie  s'élè\i<nt  et  s'alitent  ;   les  piènv-, 
disparaissent   des  diamps  et   s'anias.-^eiit   en   dr-j 
eliaînes  régulières  ;    les  épines  et   les  ronces  soin 
arrachées  ;   la  cultuic  s'a\aiice  :   la  forêt  recule.  " 
Malgré  cinquiH  le  ans  i)assés  loin  de  la  ten 
natale,    fidèlement,    religieusement,    le   prélat    -pI 
remémoie  l'une  des  scènes  les  plus  belles  et 
plus  touchantes  de  la  vie  agricole.    Sous  ses  yeiixl 
se  dresse  l'image  de  son  père  sillonnant  les  guér(  t  J 
d'un  pas  agile,  et  jetant  d'une  main  confiante  hij 
poignée  de  blé  (jui  poite  l'avenir.    Il  s'arrête  poiiif 
contempler  ce  geste  sublin.e,  et  avec  un  acc(ut| 
pénétré  où  l'on  sent  de  l'a.hniration,  de  rémotimif 
et  de  la  tendresse,  il  s'écrie  :   "  (Jui  jamais  a  ~;il 
semer  connue  hii  ?  " 

Ce  n'est  pas  là,  chez  notre  auteur,  une  y.uw 
fornuile  d'un  personnalisme  étroit  ou  d'un  senti- 
metitalisme  vulgaire.  (^ioi(|ue  absorbée  par  if-L 
graves  soucis  d'une  vie  d'enseignement  ou  d'ailj 
ministration,  son  âme  demeurait  sen.sible  iiisf 
beautés  de  la  nature,  et  les  images  rustiques  (ij 
passé  s'étaient  gravées  dans  sa  mémoire  comme  en 
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|il'indestructibles  tableaux.     "J'ai  toujours  aimé 
l.'s  arbres,  écrit-il  ;   chaque  fois  que  je  revois  ces 
tomoms  des  temps  disparus,  j'engage  conversa- 
tion avec  eux,  et  c'est  toute  une  histoire  qu'il* 
■le  raconteut.  "    Il  se  rappelle  le  vieil  érable  du 
"■teau,    encore    élégant    et    robuste,    malgré    les 
rugosités  de  .son  tronc  et  la  ramure  ébréchée  de 
^on   panache  ;   et   il   aperçoit   à   travers   l'espace 
lorme  gigantesque   qui,   de   très   loin   et   depuis 
longtemps,  sert  d'amers  aux  navigateui-s.     "  Cîe 
-ont,  dit-il,  deux  compagnons  d'enfance  que  nous 
■i\ons  vus  grandir.    Que  d'oiseaux  ont  fait  leurs 
inds  dans  ces  deux  arbres  !   Combien  v  ont  pris 
l'ur  premier  essor  !   Combien  se  sont  reposés  et 
'«lancés  sur  leurs  branches  !  Que  d'autres,   ve- 
nant des  pays  lointains,  ont  trouvé  là,  dans  les 
rameaux  touffus,  une  douce  hospitalité,  un  refuge 
contre  la  tempête  ou  contre  les  ardeurs  du  soleil  ! 
Qui  pourrait  noter  tous  les  accords  harmonieux 
dont    ces    arbres    ont    retenti  ?     Qu'ils    vivent 
longtemps    encore    et    pleins    de    force,    renou- 
\plant  chaque  printemps   leur   feuillage   et   leur 
grâce  !" 

En  lisant  ces  réflexions  dictées  par  le  culte 
d'un  passé  agreste,  mais  riche  de  poésie  et  de 
souvenirs,  nous  nous  rappelions  ce  que  dit  quel- 
que part'  Mgr  Bougaud    "  de  l'attendrissement 
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1.  Discours  (3o  éd.),  p.  29.3. 
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I>os  cœurs  1rs  plus  forts  fnlt  ,-1    i 
maison  patoni<'ll,.  •    ',")•. ;i'''  ''''  '"%""'»  années  la 

«ù  tant  .10  fois  on  s'os  a  "  is  .  l,  lo'  '""•''  '"''*^'^'' ! 
retrouve  plus  ;  la  trisle^i  1,:" ïo  s  'l""  ""  "°  ''' ' 
avec  la  trisicssc  ,!<■«  souvcni,!     i  '"  ''^'-n'omsant 

«me.s  ;  les  ânu.s  év,  .„',•,  '  ^r  ''"'■^,  '  voduant  les 
rant  à  travers  l-s  lieux  et  .s  n,,"'"  '  '^'^  ^'"'^'P" 
Pa>'  à  ,!e  telles  in, p"t  ions  ■  ë  ,'  """'  ""  ""^  "'«'«''■ 
moins,  l'âme  s'élèv.,,  1  '  .  '  ''*""'  ""  ">stant  (l:r 
Uieu  i  trë^e  ;  U'p4^:^':r'Vi''^  "'"•"•-•  ->'  "llotouc  '  ^ 
'lonm-es  ,1e  lui         '  '^  ''''"''•'^  """B''«  nu'-l  nous  a 


I 


son  énergie  et  ^"^2  "  «™"aga.iné 
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Mgr  Paquet  note  cette  évolution  de  la  main- 
,    œuvre.  Et  il  se  reporte,  pour  la  mieux  marquer, 
laux  années  de  son  enfance,  alors  que  les  eulti- 
K  atours,  soucieux  a  ant  tout  d'une  lingerie  peu 
"mtcuse  et   de   ^Hements   chauds  et  durables, 
lahnquaient  eux-mêmes  la  toile  et  l'étoffe     "  Une 
^■t-m  champêtre,  dit-il,  que  je  n'ai  pas  oubliée, 
r.  laquelle  je  pense  souvent  vers  l'automne,   et 
que  .1  aimerais   bien  à  revoir,   surtout  s'il  était 
passible    de    faire    revivre    les    anciens    acteurs 
'•  est  le  broyage'  du  lin.  "  Et  l'f.uteur,  en  un  récit 
Muie,  coupé  d'observations  et  d'anecdotes,  s'ap- 
jnque  à  montrer  tout  l'intérêt  à  la  fois  économique 
01  poétique  qu'offrait  cette  opération  aujourd'hui 
iiisuète. 

C'est  d'abord  le  décor  de  la  scène,  telle  que 
vue  par  lui-même,  dans  les  repi;.-<  d'une  anse  bien 
connue,  qui  se  présente  à  sa  mémoire. 

ouvoX'l'!^  l'^S'.',. écrit-il,  est  acimiraWe.  Cette  coquille 
'"^  .te  sur  le  majestueux  t'a.nt-Laurent,  bordée  l'ar- 
I  .     séculaires  et  de  taillis  qui  encadrent  des  ve  ge^ 

n  lor,':™;™''  '*"™\"'T  '^'  P,'-'"*™!"^  <=*  l'automne  pa^ 
m"  n  w  ^'"'f"'-  '''?"'''  ''-''''^'"t  l'été  un  ruis.«eau 
numurant  sous  la  verdure,  est  le  séjour  aimé  des 

H.UUX  e    le  salon  habituel  o    se  donnent  leurs  con! 
«ris.    li  le  rappelle  les  beaux  pajsaeca  de  la  Suisse 
Au  mois  do  jum  quand  la  nature  a  complètement  Su 
ic>  ornements  de  son  éternelle  jeunesse,  que  les  arbrts 

"bm^^'';h'* ■^!^    ''""'"'^'   "br.,.uge",   et   on    appelait 
w  -ij  18     (broies)  le.'î  instruments  des  ■  inés  à  broyer  le  Im. 


!»••        ' 

(^ 

■  !.> 

>>• 

<JS 

*^  ,œ' 

•;.'>•' 

''  ,--^ 

'-■■  ,-►' 

««•'■'^; 

r^\ 

l0 

36 


MELANGES    CANADIENS 


«a  criirière  .lo  cl,:uni,     „  ^  7   °"'  ''"  '"'''''•  terminai,! 

IJ'eu,  q,.o  leurs  notos  Ma  an/  '''"1  ""'''  ''•^''""''  'l 
"n  <VI...  lointain  do  -,  ,f  <l"  U  n  "'"'"l'^'™  «<™hlo.,l 
que  l'^'au  transpa,vnt  In  £,'"'"•''''  ''''  «"''aros,  ,.  ' 
'a.li.s,  paraît  une  J^ar^im';;,  '"''*?"""'  '''  I"<^''  <' ' . 
vont  s,,  refl,-.,,,,  ,r  1  ètâë  n?  '  "ï,  '""'^  '-'«  "''J^''- 
n.'  -lonne-t-il  pas  c,uol  „;;■:,,  ';;'7';''''T'^";'."'''"  '^eaj 

toilerie    domcsioue    ior       ":Î.'^'^'"''   '"■■^ '^'"- 
le  fait  avec  une  r.r,V     ^  ^  *^'^"'"'°-   L'auteur 

qui  an  me  le  bras  et  In  f«-      /  ^"°  J""'^  l'*  force 
«  le  Dras  et  la  foi  qui  soutient  le  cœur. 
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'^'auteur  rfes  mcnoire.s  mentionne,   en  outre 
-  différents   procédés   auxquels   on   soumettait 
.   ame  et  par  lesquels  on  préparait  l'ét.re     L 
ou  âge,  comme  le  broyage,  i,résentait  un  intérêt 
"Ut  particulier.    C'était  moins  une  corvée  qu'un 
.Lvertissement.     "  On  y  invitait  les  garçons  ^^ 
Koureux  du  voisinage,  sans  excepter  les  hommes 
-"an^«   à   qui   leurs   femmes   n'avaient   pas  Tal 
perdre  la  gaieté.  "     L'opération  s'organisait  sou 
forme  de  combat.      Les  lutteurs  s'armaient   d^ 
"^nlloches  ;   rangés  syn.étriquement  autour  d'une 
f'mloire,    ,1s   frappaient   l'étoffe   en    cadence      et 
mn  ne  pas  laisser  faiblir  l'entrain,  on  le  soutenait 
;  'S  le  début  par  des  chansons  animées  et  apprc^ 
""■es.    ''  Les  dames  elles-n.êmes  y  venaient  mêler 
l'urs  chants  ;  et  au  son  de  leurs  voix,  l'a    eu 
l.;s  fouleurs  se  faisait  plus  vi^■e  et  les  coups  étaie  t 
mieux  portés.  "  <i-ueni 

De  la  frabrication  du  sucre  d'érable.  Mkt  l'â 
-luet.  jeune  encore,  fut  également  témoin  ;   et  H 

parle  dans  .son  journal,  moins  pour  déc;ire  ce 
'l'ie  tous  connaissent,  que  pour  rappeler  par 
..uo^e^etapes  cette  exploitation  toute  cinadie.me 

Hien  ,1e  plus  vif  ni  de  plus  ^rai  que  ces  simples 

'--rôles  annonçant  la  saison  du  sucre    •  "  Par  un 

beau  matin  d'avril,  dit-il,  après  une  gelée  qui  a 

|n.r.i  la  neige  et  permet  de  marcher  sur  la  croûte, 

' ''abhere  et  la  cabane  à. sucre,  plongées  depui^ 


•'.il'-' 
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onze  mois  dans  la  solitu.lo  fit  lo  silenc-o,  retentis- 
sent «HKhiin  ,1e  la  voix  <lo  riioninio,  du  l)ruit  de 
la  haehe  et  du  maillef   frappant  sur  la  RouRe 
on  entaille.  "     Comment  l'entaillaRe  des  érables 
la  manière  de  recueillir  la  sève,  les  proré.lès  em- 
ployés pour  faire  évaporer  l'eau  suerée,  ont  et,' 
peu  a  |)eu  améliorés,  l'auteur  le  dit  avec  un  réali- 
me  <,ui  révèle  une  grande  expérienoe  de  jeuncssr 
et  une  parfaite  connaissanee  du  métier      C"'e-i 
un  expert  en  la  matière'.    Il  a  «oûté,  dès  son  en- 
fance, tout  laRrément  et  toute  la  saveur  de  eeti. 
in.IustTie  nationale,   et  il   ne  l'a  jamais,   depuis 
malRre   lage   et    les   occupations,    coniplèteme,,! 
perdue  de  \'ue. 

C'est  ce  c|ui  lui  permettra  un  jour,  devenu  pro 
cureur  du  Séminaire  de  (Québec,  de  surveille, 
sur  les  fermes  de  cette  institution,  a>-ec  une  parti- 
culière compétence,  la  fabrication  du  sucre  du 
pay.s,  comme  aussi  ses  goûts  de  terroir  et  ..^ 
notions  de  culture  et  d'arboriculture  acquis.^ 
sur  le  bien  de  famille,  lui  ont  permis  d'imprin.-r 

1.  Son  esprit  cl'ohservat.on  lui  ,i  fait  romarquor  que  récur.u.l 

"'■ul  ont  ,?''1  ^""V;™"'  ''"»■"'-•  ''  »-  -=^e"    "i 
fl  ™,rt  '  "■*'"'■    "  ^^  •"■""«''^  ««t  bien  sin„  !.. 

Il  porto  ous  ses  ,„strumonts  avec  lui.  Au  moyen  de  ses  I  .t- 
tranohantes  eomme  un  r.x,„i.,  il  e„upe  le  boni  d'une  petro  b  ■ 
che  qu,  aussitôt  se  met  à  pleurer.  Puis,  ,.sis  à  sa  m  né  ! 
queue  relevée  en  panache,  la  figure  rayonnante,  tenant  la  bra  H 

iL^  tT  rneTt     r,  "1""  """^^  "-  <'«™"''  "  '^™'         ' 
i  aise  et  a  longs  traits  la  sève  sucrée  ", 
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.'i  l'exploitation  des  terres  et  îi  lY^levage  du  l)C.tail 
:ippartenant  au  S^-niiiiaire  lui  riiou\pnipiit  vôp,^- 
iirratour.  Sa  jiaroisse  iiat-ile  ollo-nu'nip  lui  doit, 
"Il  grande  partie,  le  sucp.>s  des  eultures  fruitières 
M  lueratives  qui  s'y  font  c*  dont,  il  y  a  d<''jà  plus 
il'un  demi-sièrle,  il  suKgc'ra  l'idC.p  et  favorisa 
IV'ssor. 

Tant  il  e.st  vrai  que  rien  on  re  monde  ne  se  i)erd, 
cl  (lUe  toutes  les  connaissances,  i)arcelles  sacrées 
fie  vérité  divine,  portent  avec  elles  leur  utilité 
cl  trouvent  tôt  ou  tard  leur  emploi. 

-Vous  ne  pouvons  retracer  au  long  k-s  amuse- 
ments de  pèche'  et  de  chasse  mentionnés  dans 
les  mémoires  intimes  et  dont  certaines  descriptions 
tics  exactes  ne  sont  pas  sans  une  portée  et  une 
\  uleur  historique  même  sénérale.  Il  y  a,  en  parti- 
culier,  coneernant  les  mœurs  des  Iourtes,   gibier 

i.  Lii  pcclie  à  ranguill..,  le  1„„k  du  .Saint-I.u„ront  <.t  .sur  le 
pihl,.  (lu  rivage,  fuLsait  partie  de.s  distracti.iu.s  utiles  uuxqu.'lles 

.■>  ancf.tre,s  aimaient  à  »e  livrer  et  qu'ils  .ai.i.renaient  A  leurs 
M--     ■  DiiiLS  la  belle  saison,  lorsque  le  .s„leil  eduoliant  dore  de  .ses 

•  Hx  I,  S  oimx  paisibles  du  fleuve,  que  les  inaKnifiqui..s  bateaux  de 
I:.  "impagn.e  liiehelieu,  semblables  à  de  grands  cygnes  blancs 
pussent  en  laissant  un  large  sillon,  ou  encore  lorsque  les  lucura 
'I  "n  inimen.sc  bûcher  aUumé  sur  le  rivage,  tout  près  de  l'eau  se 
r'  l.etent  au  loin  sur  les  flots,  rien  de  plus  émouvant  que  de  sentir 
i-a  ligne  emportée,  secouée  en  tous  sens  avec  vigueur  par  une 
é.-rme  anguille,  de  la  voir,  au  bout  de  quelques  instant»,  sortir 
<<'  fleuve  en  faisant  des  bonds  formidables  et  en  décrivant  tous 
I'  >  niouveniets  du  serpent.  Si  vous  goûtez  une  fois  cette  jouis- 
■vKife,  soyez  sûrs,  lecteurs,  que  vous  v  retournerez  "  r.Mém    cit  ) 


^^^ 


»<•■ 


.' 


■l 

■t-f   -frJ 
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jadis  s.  iilx.iulfinf  ,.t  nx  luî-im-  temps  si  wrherchf' 
<l<".s  nrils  ot  ,|,.s  .,l,s,.rviiti..ns  ,lj„,„.s  ,1'un  ..rriitho- 
;-Kist(.  u\-,.rti.  J.;t  l,.s  ,-,,,Ii,.,s  ,1,.  „„s  jours,  on  le> 
iKunt  1.  upprciKlmicut  pas  sans  intérêt  ••...nincnt 
iHirs  (i.-viinri,.rs  savaient  employer  le  temps  ,ie- 
Viieances,  ,,„„,ier  .l'une  main  les  meilleure- 
panes  ,1,.  l'enelon  ou  de  Cliateaul.riand  et  d,. 
liiutre  emprisonner  sou.s  les  mailles  sournoise^ 
«lun  n-ts  tout.-  une  volée  de  pise<.ns  sauvage^ 
K.-..t. Is  ,.t  sueeulents.  C>st  la  eoml.innison  elass,- 
<|ii<'  «II'  I  utile  et  (le  l'aRréahle. 

Citons  ce  passa»,  dont  les  traits  si  saillants  et 
Si  verulKiii,  ■•  font  tableau  : 

noiuKins  la  iilacr  :,  iourtes  jm.le  ;   sinon   nous  \i  r,rr 
Pavons    umn,-.,lial..„,..nt,    ,.,'   „.,„;    .on  „'■,,"  "„  ; 

l.|.,li  ■         '''"•""«■'^■"l    l'extrémité  .l'um"  viU 

■it lad  er  au  pwu  .lui  soutenait  le  r.ts.  C'est  ,1e  la  cab„ 

d^"li"s"r?'     """    ^""'""""^    '^'    ~"- 
eurs  W      „,s  '  T  "™"  ■"'"""'  ""'  "•-«■■•vations  H,r 
leuis  l,ab>tudes.    Leurs  cns  joyeux,  leurs  él.ats  dan.  le 


1» 


1.  V.,ir  U,oN„,  /.,,,  „,,,„,,,  ,,,,  ,„  ^,^,,,,^,  _^^  ^^^  ^^^^.^^^^^ 
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Nuilliigc  nous  clianimiciit  et  nous  fiiisaicnt  trouver  lo 

IcmpH  court  Si  Irs  touiKs  fiiisiiirnf  (l.'fiuit iittiMl- 

I  iint  leur  iiiriv.'r,  nous  lisions  TrU,m„iiir  ou  I,.  (a„ie 
■iu  ihr,»tM„is„w.  (InA  inoiiirnl  soL^nncI,  iois(|Uc  frui)- 
panl  v.v,.„H.nl  I  i.ir  ,!.■  Icmms  ail,.s  rllcs  s,.  in(.|lai..nt  à 
.Icsc.ndn.  <l(.s  Kniri.ls  arhns  rn  iicloton.  couvraient  les 
IMTc hoirs  ..t  les  arl.res  s.rs,  puis  se  jetai..nt  sous  le 
lelH  !   (onime  le  neur  rialtait   alors!  Au  temps 

voulu,  lors.|ue  nous  croyions  tout.^s  les  Iourtes  (l-s- 
ccndues.  nous  tirions  vivement  la  conle,  et  \i-  rets  tom- 
l'^ilt  Nous  ne  laisions  jamais  plus  de  deux 

l'ar  jour,  I  un  le  malin  et  l'autre  le  soir. 


IX  coups 


Xous  arrêtons  là  l'aimlyso  de  papes  trop  inti- 
mes peut-être,  mais  où  se  découvre  à  nous,  dans 
lahand.m  et  la  eaiuleiir  de  iia.rés  sobres  et  sûrs, 
l'iut  un  coin  de  vie  bien  eaimdienne. 

(iue  eette  vie  de  nos  ancêtres  nous  apparaît 
'liKiie  et  féconde  !  et  titielles  sources  de  joies 
>.iines,  d'ensoiniienients  utiles,  de  levons  jirati- 
'jues  et  vivantes,  n'oiivre-t-eile  pas  aii  poète,  au 
littérateur,  au  moraliste,  à  l'iiistorien,  au  socio- 
liimie  ! 

Le  clergé  eanadien-franvais  l'a  compris.  Et 
'■'est  une  de  ses  tâches  préférées  de  remettre  sou- 
^ent  sou.s  les  yeux  des  générations  actuelles  le 
mérite  de  celles  (|ui  ont  creu.sé  les  premiers  sil- 
lons ;  et  c'est  une  tle  ses  fonctions  glorieuses  de 
prêcher  partout  l'attachement  au  sol,  le  culte  et 
lii  etilture  de  la  terre. 

I-a  terre  est  W-  grenier  des  peuples. 

Elle  est  aussi  l'autel  mystérieux  où  les  familles 


^ 
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offrent  i\  Dieu,  chuis  iino  atnid  pluVo  de  paix  et 
de  foi,  l'honmiiiKo  de  proijitô,  de  piôté  et  de  fruga- 
liW-,  qui  appelle  sur  elles  et  sur  toute  la  nation 
les  elart('"s  (jui  illuminent  et  les  liénédiclioiis  qui 
sauvent. 


il 


lA.  YIE  NATIONALE  ET  ^S  DR3IT 
CHP.XTIEM 


-^ 


lous  les  êtres  sont  régis  par  une  loi  profonde 
qui  les  incline  vers  leur  perfection.  Tous  les  grou- 
r^-nients  sociaux  assez   forts  pour  se  constituer  ■ 


.-  ** 


([ui    s'iiccordont    iiicrveilleu- 


\'(>li,.\  deux   i<l('(" 
M'IllfUt. 

I.a  parole  généreuse  prononcée  par  Benoit  X\', 
■Il  cours  de  la  grande  guerre,  en  faveur  des  "  justes 
if-pirations  des  peuples  ",  n'est  ni  un  dire  l)anal 
Il  une  fornuile  isolée,  ("e.st  l'écho  d'une  tradi- 
ii"ii.  De  tout  temps,  l'Kglise  a  pris  les  peuples 
l'ppriniés  .sous  sa  tutelle.  De  tout  temps  les 
li.cfs  de  l'Eglise  et  ses  docteurs  les  plus  illustres 
-,.  s(;"*  r'  •-.  -econnaître,  comme  fondé  en  soi, 
'''  I'''  ^"ic  autonome  propre  aux  agré- 

t^-''-  "-  ■  ■  ■■-  sympathies  de  la  race  ou  les 
ne ressités  au  l'histoire,  et  ont  réclamé,  pour  l'ordre 
ii\il,  les  libertés  et  les  franchises  conformes  à  la 
iMison  de  l'homme  et  à  sa  naturelle  dignité. 


ri 

■]) 

'A 
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en    unité   politique,    portent   en   eux-mêmes   des 
titres  innés  et  un  droit  radical  à  cette  unité.     Il 
semble  que  ce  droit,  considéré  d'une  façon  abs 
traite,  entre  dans  les  intentions  primordiales  do  j 
la  nature  et  dans  les  desseins  généraux  de  la  Pro- 
vidence'. 

Des  droits  supérieurs,  issus  de  circonstances 
diverses,  peuvent  sans  doute  en  restreindre  l'exei- 
cice  et  en  limiter  la  portée.  I.e  réseau  des  agglo- 
mérations sociales  est  si  vaste,  et  les  liens  qui 
unissent,  et  assujettissent  les  unes  aux  autres, 
tant  de  nations  différentes,  sont  si  complexes, 
que  la  logique  seule,  en  dehors  de  toute  consid('- 
ration  historique,  ne  saurait  suffire  pour  démêler 
l'écheveau  des  droits  et  des  devoirs  nationaux. 
L'heure  de  l'indépendance  peut  tarder  à  sonner. 
Dieu  mène  les  sociétés  par  des  voies  plus  ou  moins 
obscures,  et  à  travers  des  évolutions  sou\ent 
lentes  et  semées  d'obstacles. 

L'élan  vital  vers  une  perfection  plus  grande, 
vers  une  autonomie  plus  large,  n'en  est  pas  moins 
l'éelosion  spontanée  des  principes  constituants 
de  tout  corps  civil-.  L'instinct  pousse  les  peuples 
non  seulement  à  se  conserver  eux-mêmes,  mais  :i 


1.  Cf.  Taparki.li,  Euai  Ihioriquc  ,lc  Droit  naluni  in]   Is. 
t.  IV,  pp.  352-390. 

^/'n,^/'^"'    •^'•™">™''''"-'^.  voir     le.s     reniaïqucs    faites 
M.Uaudio  Jannet  .lur  ce  qui  amena  l'indépendanoc  des  Kl. 
Unis.    (Les  Elals-Unis  contemporains  (i    éd.,  t.  i,  pp.  23-24 
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accroître  leurs  forces,  à  développer  leurs  institu- 
tions, à  cultiver  leur  génie,  à  réaliser  tous  les 
progrès  et  à  conquérir  toutes  les  libertés  conci- 
liables  avec  la  loi  morale  et  avec  le  respect  des 
traités.  Le  passé  contient  en  germe  l'avenir, 
("est  du  sol  des  traditions  que  monte  le  tronc 
robuste  sur  lequel  s'épanouissent  les  espérances 
et  les  destinées  d'une  nation. 

I*  premier,  devoir  d'un  peuple  est  de  rester 
fidèle  à  lui-même,  et  la  tâche  souveraine  de  ceux 
qui  le  gouvernent  consiste  à  le  maintenir  dans  la 
voie  que  lui  ont  tracée  ses  pères,  et  que  la  main  des 
.«ièoles  a  jalonnée  de  luttes,  de  vertus  et  de 
gloires. 

Saint  Thomas  pose  ce  principe  régulateur  de  la 
charité  chrétienne,  et  d'où  jaillissent,  sur  les  plus 
gra\es  problèmes,  de  hautes  et  puissantes  clartés  : 

Tout^  être   s'aime   plus   soi-même   qu'il    n'aime   les  i 
autres  êtres,  et  cela  parce  qu'il  forme  avec  soi  une  par-  I 
taite  unité  de  substance,  tandis  qu'il  n'a  avec  autrui 
que  (les  rapports  de  similitude'. 


/ 


I     ■/ 


'-., 

1-ï^ 

•^r^*- 

,..-^ 

sS'.-*^ 

^V- 

^■:^ 

•'     :-^ 

>-: 

/ 

^..-^.| 

^>.s!£. 

l'^t  ailleurs  : 

De  même  que  l'unité  l'emporte  sur  l'union,  de  même 
la  i)articipation  de  l'homme  au  bien  divin  est  un  motif 
supiTieur  à  celui  qui  résulte  de  son  association  avec 
un  autre  dans  la  participation  à  ce  même  bien.    Voilà 


.Som.  IhioX.,  i-ii,  q.  xxvn,  art.  3. 
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pourquoi  rhonnme  doit  s'aimer  lui-même  par  charit,- 
plus  que  le  prochain'.  i"ani( 

Le  cardinal  dominicain  Zigliara  conclut  de  ce 
principe  que  les  nations  qui  sont  des  personnes 
morales,  et  entre  lesquelles  doivent  régner  de. 
liens  de  mutuelle  bienveillance,  sont  soumise, 
comme  les  personnes  physiques,  dans  l'exercice  de 
lâchante,  à  une  hiérarchie  de  devoirs  ;  qu'elles 
sont  tenues,  plus  encore  que  les  individus,  de 
s  aimer  et  de  se  favoriser  elles-mêmes  tout 
d  abord". 

Sans  doute,  dit  Mgr   J'rcjjpel».  chacme  homire   e-i 
un  membre  de  ce  .ran.i  corps  qu'on  app'elle  l'hZani V,' 
et  ec.st  la  glmro  du  cliristuinisnie  d'avoir  enseigné  •„ 
monde  la  vraie  fraternité,  qui  dépasse  les  lin  itS  d',' 
territoire  ou  l'enceinte  d'une  cité,  pou,   i  e  s  W 
qu'aux  confins  de  la  terie.    Mais  l'humanité  elîe-n,' 
et  une  reunion  de  gran.les  familles  de  peuple,  a  •  , 
chacune  sa  terre,  sa  langue,  ses  tra<litioi,s/eî  ces  grou'i 
historiques  qui  nai.ssent  de  la  conformité  dû  car™  t^  e 
et  des  intérêts  développent  dans  cha<,ue  pordoiî    ^ 
genre  humain  ce  qu'elle  renferme  ,ie  vie  et  d'éneièi 
propre.    Aussi  l'amour  de  la  patrie  rentre  dans  le   ,u 
cepte  général  de  la  charité  et  se  con  ônd  avec        ^ 
:  car   SI  nous  son-mes  obligés  à  aimer  tous  nos  frè,  " 
ce  devoir  nous  lie  plus  étroitement  enve,-    ceux  S 


1.    Som.  Mol,  n-u,  q,  xxv,,  .^rt.  4  ;  -  cf.  ihid.,  .art,  8. 
^-  <iimi.  ■philos.,  vol.  m  cji"  ,-.,1  1   ,,.  07U       ,.  ■  ■  ,    ,, 

JouiN,  b.  J.,  /  hilox.  ii,or.  («0  dd.),  pp.  ,339-40  n  ,'5 

3.  Duconrs  sur  le  ,  .uctèro  roligifu.x  du  patriotisme  (I8.',s. 
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U  riK  Meyer,  de  la  ConipaBiiie  de  Jfeus 
J™  u„  ou™ge  ,(^M  de  phil„,„phie  „„S 

'ic  .soi  et  dé  sa  viT^    n'L^    *  possède  jusqu'à  l'oubli 

VoUà,  selon  nous,  le.s  fondements  du  vrai  patrio- 
'^me  ,  et  toute  politique,  toute  entreprise 
l'>nte  organisation  qui  sacrifie  les  intérêts  du  pays 
a  d  autres  intérêts,  légitimes,  nous  le  voulol 
ma.s  distants  et  plus  ou  moins  étrangers,  Ta  à 
encontre  du  droit  naturel  et  du  droif  chrétien 
l  n  peuple  n'a  pas  le  droit  de  se  suicider  au  bén": 
hoc  des  autres  peuples.     Ce  n'est  pas  là  nier  le 

1.  InslU  juris  nalurali«,  P.  „,  p.  747  (Herde,,  19CC) 
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principe  d'une  intervention  juste  et  sensée. 
C'est  l'expliquer  et  le  concilier  avec  un  autre 
principe,  antérieur  et  essentiel,  celui  de  la  con- 
servation nationale. 

Le  Père  JMeyer  que  nous  avons  cité  condamne 
avec  raison  l'égoïsme  absolu  où  se  renfermerait 
une  nation  insoucieuse  de  ce  qui  se  passerait  au 
delà  de  ses  frontières,  et  de  ce  qui  pourrait  at- 
teindre et  mettre  en  péril  les  biens  supérieurs  île 
l'humanité  ;  mais  il  formule  en  même  temps 
cette  remarque  très  opportune  que  nous  faisons 
nôtre,  et  que  nous  livrons  à  l'attention  intelli- 
gente du  lecteur  : 

Malgré  les  relations  de  sincère  bienveillance  (lue  ,t- 
sociétés  civi  e.s  ont  le  devoir  d'entretenir  mutuellem.nt 
aucune  délies  n'est  tenue  (sauf  le  cas  de  stipulaticib 
expresses)  d  offrir  par  charité  à  d'autres  soci,-t,-s. 
pressées  par  le  besoin  jusqu'à  demander  seco  -s,  une 
aide  quelle  ne  pourrait  prêter  sans  compromettre 
d  une  façon  grave  ses  propres  intérêts  ou  sa  proDie 
existence.  Le  gouvernement  d'un  pays,  avant  de  faire 
la  chante  aux  autres  nations,  doit  d'alwrd  se  demamloi 
SI  cette  intervention  n'est  pas  contraire  aux  obligatmib 
qui  Im  incombent  vis-à-vis  de  ses  propres  administ i(-.'^. 
et  jusquà  quel  point  les  exigences  de  cette  attitude 
peuvent  s  accorder  avec  l'ensemble  des  responsabilités 
nationales'. 

Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  cette  maxime 
que  les  gouvernements  ont  été  créés  pour  le  salut 
des  peuples  à  la  t^te  desquels  ils  sont  placés.    I^ 

1.  Ouv.  cit.,  p.  748. 
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loi,  par  laquelle  ils  dirigent  les  esprits  et  meuvent 
les  volontés,  doit  s'inspirer  du  bien  commun  et 
des  besoins  de  la  collectivité'.  C'ast  le  contre- 
pied  de  l'idée  païenne  immolant  les  corps  et  les 
âmes  sur  l'autel  de  l'Etat. 

L'organisation  sociale  n'est  pas  un  but,  mais 
un  moyenl     ^  es  familles  sont  constituées   dans 
l'intérêt  des  individus.    La  cité  sert  la  cause  des 
in(Kvidus  et  des  familles.     La  province  pourvoit 
aux  besoins  des  cités  et  des  municipes.     L'Etat 
central  n'a  de  raison  d'être  que  dans  le  bien  et  le 
progrès    des    provinces     confédérées.        L'édifice 
de  la  société  joue  le  rôle  de  nos  constructions  de 
Ijois,  de  pierre  ou  de  marbre,  lesquelles  n'ont  pas 
pour  but  d'étoufifer  entre  leurs  murs  la  vie  humaine, 
mais  de  la  couvrir,  de  la  protéger,  et  de  la  mettre 
en  état  de  mieux  subvenir  à  ses  nécessités.    Aussi 
toute    nouvelle    construction    politique    doit-elle 
être  jugée  d'après  la  somme  des  avantages  ou  des 
ineonvénients  qui  peuvent  en  résulter  pour    les 
pays  appelés  à  s'y  abriter.     Les  empires  les  plus 
colossaux  par  leur  masse,   par  la  grandeur  des 
sacrifices  qu'ils  entraînent,  et  par  le  chiffre  des 
populations    qui  en    font    partie,   ne  sont    pas 
toujours    les  plus    désirables  ni    les    plus  dura- 


^ 


""^ 


:-3 


1   s.  Thomas,  6'om.  Ihiol.,  i-ii,  q.  xc,  art.  2. —  Cf.  ul.,   de 
legijn.  prÎTic.,  î.  I. 
-    Cf.  Tap.\relli,  oui',  cit.,  n.  726. 
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,  bles  .  La  vie  nationale,  ses  droits,  sa  conservation 
|ses  énerg    .  physiques  et  son  progrès  moral,  sa| 
I  force  d'expansion  et  ses  formes  de  rayonnement  , 
Il  voilà   quel   doit  être   le   premier  et   le  plus   vifj 
souci  des  hommes  qui  exercent  le  pouvoir. 

C'est    bien    cette   pensée   qu'exprime   le    Père  I 
Taparelli,  lorsqu'il  se  demande  "  quel  doit  Être  i 
le  fondement   des  délibérations  sociales,   quand 
une  société  a  des  rapports  avec  une  autre  "    ci 
qu'il  répond  : 

Cette  société  doit  examiner  si  ces  relations  perfcc 
donnent  sa  propre  existence  politique  et  la  mettent  à 
même  de  mieux  procurer  le  bien  <lc  ses  membres,  ,,■ 
qui  est  pour  elle  un  devoir  social'. 

Au  cours  d'un  article  sur  la  civilisation  vérita- 
ble liée  à  la  vraie  religion,  la  Cimllà  cattcbW 
rappelle  cette  remarque  de  saint  Augustin^  (|ue 
Rome  ne  put  imposer  son  joug  et  sa  langue  aux 
autres  nations  qu'à  la  suite  de  guerres  longues  et 
cruelles,  et  que  l'empire  romain,  par  son  étendue 
morne,  donna  naissance  à  des  guerres  ci%iles  et 

1.  Cf.  Castelki.n,   l>roil -naturel,   pp.  929-30.  —  Parlai. I  As 
grands  "«I-in»»  et  <lo,  relations  historù.ues  do  l'Empir,.  :.v,v 
ILgtee,  M.  L.-M.  de  \'ogué  a  écr.t,  non  sans  justesse  :      L. 
tcmr  tra.l,t,on„el  na  plu.s  d..  «ens  quand  on  l'isole  de  Picr,. 
(Hvgards  hisl.  rf  ;,:«.,  p.  igo), 

2.  Oui:   cit.,   n.    12.5.5, 

3.  Numéro  du  17  mars  1917. 

4.  De  cii'it.  Dei,  1.  xix,  c,  7, 
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oriales  plus  funestes  encore.  Puis,  reportant  sa 
«•usée  sur  la  grande  guerre  de  ce  siècle,  l'écrivain 
alien  aioufp  ■ 


italien  ajoute  : 


I.  in)p<--rialisme  des  nations,  l'avidité  de  l'intérêt 
politique  <  u  bon  plaisir,  le  madiiavclismc  des  rou- 
^<■r■na^ts,  1  atlioisme  des  Etats,  voilà  les  causes  du  fléau 
m'ômlT''  ""'^  P*"™'^^'""  '•"  '^'e'-  '''est  déchaîné  sur  le 

l'^n  1902,  parlant  à  nos  compatriotes,  dans  un 
imiment  solennel  de  leur  histoire,  sur  la  vocation 
à-  la  race  française  en  Amérique,   nous  avions 
1  lionneur    de     prononcer    ces     paroles  :    "  J'ose 
1.'  déclarer  :  il   importe   plus  à   notre  race,   au 
prestige  de  son  nom  et  à  la  puissance  de  son  action 
do  garder  dans  une  humble  sphère  le  libre  jeu  dé 
son  organisme  et,  de  sa  vie  que  de  graviter  dans 
1  orbite   de   vastes   systèmes   planétaires".      On 
voulut  bien  ne  pas  trouver  cette  attitude  étrange, 
m  ce  langage  risqué.     Notre  opinion  n'a  point 
changé  depuis. 

Ce  n'est  pas  en  éparpillant  ses  forces,  mais  en  ' 
eonrentrant  son  activité,  que  notre  pays  grandira.  | 
to  n'est  pas  en  courant  le  hasard  des  armes,  mais  i 
en  s'attachant  à  la  terre,  que  notre  peuple  se  ! 
dcxeloppera.     Certaines  responsabilités  nouvelles  ' 
«ont  on  agite  l'idée,  et  dont  on  fait  miroiter  devant 
nous  la  grandeur,  nous  exposeraient  à  des  risques 
scTifux  ;  elles  nous  détourneraient  de  la  voie  de 
nos  traditions,  diviseraient  et  affaibliraient  notre 
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rhZ  %■         °"™**"-"i™t    vers    de.  problèmes  1 
chargés  d  inconnu  une  attention  qui  se  doit  tout 
entière  ou  du  moins  principalement  au  culte  J 
aux  soucis  de  la  patrie'.  ' 

Et  la  patrie   pour  nous,  d'après  saint  Thoma.. 

dAquin,  .est  le  sol  "qui  nous  a  ^-us  naître,  ,., 
ou  nous  avons  grandi". 


Cest  cette  patrie  que  nous  devons  servir,  avec  I 
tout  notre  zèle  et  de  tout  notre  pouvoir,  en  V- 
condanteten    alimentant  sa  vie,  sa  vie  morale  et  1 

hque  et  littéraire,  sa  vie  économique  et  sociale. 

La  religion  est  la  grande  force  et  la  suprcM.e 
^auvegarde  des  peuples.  Aucun  Etat  n'a  le  droi, 
de  s  en  c  ésmtére.sser.  La  vérité  religieuse,  l'édu- 
ea  ion  religieuse,  la  moralité,  le  progrès  religicx, 
vola  autant  de  formes  d'une  vie  éminemnunU 
nécessaire,  dont  la  source  a  été  tarie  ou  altnée 
chez  presque  toutes  les  nations  modernes,  et  nui 
n  est  pas  sans  être  menacée  même  en  notre  p.ys. 

HP  n„ti'''^^'™'  '"'"  ',''  "'"'•■"'""'t.  °™s  pourrio„s  citer  les  mn,k-< 

nous  dévot  1'™",""°°'"'''  "'  '•'"™"'  "««"^^''  ™'=<-  'P'' 
etne  ZT      ^    l       J^'""^™'™'  notre  "  quasi-indépend,.,,, , 
et  ne  pas  counr  l'aventure  d'une  fédération  politique  nui    Lor- 
bera,t  une  partie  de  no.  énergies,  nous  entra  nlTt  Tn 
foule  de  guerre.,  et  où  notre  influence  serait  noyée 
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Nos  libertés  scolaires  ont  subi  de  rudes  assauts, 
et  il  s'est  fait  dans  le  mur  de  l'école  catholique 
(lof  brèches  douloureuses.  Nous  avons,  sur  le 
terrain  de  la  foi,  deux  devoirs  à  remplir  :  écarter 
(<>  qui  pourrait  entamer  le  bloc  de  nos  croyances, 
promouvoir  ce  qui  peut  l'accroître  et  le  consolider, 
l'n  contact  plus  intime  avec  une  puissance  officiel- 
lement hérétique,  et  une  société  mêlée  des  élé- 
ments les  plus  divers  et  les  plus  dangereux,  n'eiî- 
traînerait-il  pas  des  effets  tout  autres  (jue  ceux 
ilont  l'âme  canadienne  a  besoin  ?  De  bons  es- 
prits inclinent  à  le  penser. 

Ce  qui  impoite,  c'est  que  tou.s  nos  catholiques 
.-'unissent  dans  la  charité  sincère  du  Christ  et 
dans  le  respect  mutuel  de  leurs  droits.  C'est  qu'ils 
^e  fassent  des  con\ictions  profondes,  et  imposent 
à  tous  leurs  concitoyens  par  leur  .science  des  cho.ses 
de  Dieu,  par  leur  probité  privée  et  leur  honora- 
bilité publique.    C'est  qu'ils  se  persuadent  qu'une 
nation   vaut   moins  par  le  nombre  que  i)ar   la 
croyance,    et    qu'une    Belgique    active,    géniale, 
d'une  forte   culture  religieuse,    l'emportera   tou- 
jours, de  beaucoup,  sur  une  Turquie  stagnante, 
Ignorante  et  fanatisée.    Plus  nos  efforts  tendront 
à  grandir  l'idée  divine  et  à  bien  pénétrer  l'âme 
des  nôtres  des  pensées,  des  soucis  et  des  ambi- 
tions qui  rehaussent  les  peuples  devant  Dieu  et 
aux  yeux  de  son  Eglise,  moins  nos  compatriotes 
sentiront  le  besoin  de  rechercher  d'autres  gloires. 
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et  de  sacrifier,  p„ur  les  atteindre,  le  fait  soli,!. 
aux    rCves   Rraiidioses. 

Fortific.ns  dans  le  elerRé  les  hautes  étude. 
Créons  vers  ,u,s  e„IK,Kos,  n„s  sé.ninaires.  n„ 
universités,  un  vaste  e„urant  de  libéralité  et  .1. 

les  Kénérat.ons  n,„ntunt,.s.  Ass,K.i„.,s  dans  1. 
eœur  de  la  jeunesse  (.ath.,Ii,,ue  ees  deux  Rran.l.. 
passions  „,M  s  appellent  et  se  soutiennent  ;  Liour 
de  Dieu  et  la  fierté  de  la  raee.  Nous  a..rons  lii,  i 
assuré  a  notre  vie  nationale  le  premier  et  le  pi  ,- 
essentiel  de  ses  éléments.  ' 

Une  nation  s'honore  et  se  grandit  par  sa  foi 
de  nieine  c,u  elle  se  eorrompt  et  se  dégrade  „.,■ 
ses  vices,  par  le  relâchement  de  ses  mœtrs  p.. 
nue.e^,,a.ra,,ai.e.ne.tdesesidéauxpli;;lï. 
la  politique  véritable,  celle  que  l'on  définit 
dans  les  traités  des  philosophes,  est  à  la  f^Z 

;:;;xï  ""''■':  ^"""-'--'^-^tabh" 

ar      au  h'"r''''^'  '''^  '-'^^''^  «*  '««  '"-  né,,.- 
^ares  au  bien  des  peuples  ;   un  art  qui  base  -,n 
ces  lois  et  sur  ces  vérités  les  meilleures  méTho.l 
de  gouvernr  ,ent.     Méritent  le  nom  eth"Z 

c  sr;ram^*'*  ^-r  ^^^  ^^^-*  q-tl^r  ; 

c  est  trava  lier  pour  le  peuple,  et  non  pour    „i 

on  L'd.  ^"'^"'  "''^'  *''"°'^-"^  d-"  '-" 
leur  noSe  r  T  "f  "^  ''  ^'""^^  P'^^ité  égale,  à 

eur  noble  tache.  La  première  qualification  .■  ,ii 
tique  consiste  précisément  dans'cette  t^lsi' it 
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<lf  l'intelliRprico  et  du  cœur  qui  permet  de  «'af- 
franchir de  l'empire  des  prC-jug^'-H,  des  intt'-rêts  et 
.les  passions,  et  de  placer  au-dessus  des  iivantages 
p.'irticuliers  le  l>ien  n(''n(''ral. 

I.e  jour  où  tous  nos  dirineaiits,  ministres,  dé- 
l'iités,  magistrats,  journalistes,  se  seront  haussés 
jiisriu'A  ce  niveau,  et  auront  jMiisé  dans  de  justes 
iii>tions  de  morale  et  de  sociologie  l'esprit  de  leur 
vacation,  notre  corps  politi(iue  et  notre  vie 
n:itionale  seront  entrés  dans  une  ère  de  relè- 
M'inenl. 

Au  surplus,  rien  en  soi  no  s'oppose  à  ce  ([ue  cette 
Mc  publique  .se  dilate  et  se  développe  dans  le 
i;i(lre  aurandi  de  ses  traditions.  Liberté  et  auto- 
iité,  autonomie  et  souveraineté,  ne  .sont  point 
deux  pôles  oppo.sés,  mais  deux  ressorts  conjoints 
<1  un  même  mécanisme.  L'Eglise,  loin  de  faire 
olistacle  aux  saines  libertés,  les  approuve'.  C'est 
cllo  ((ui  dans  le  passé  dressa  contre  le  despotisme 
«l'-s  rois,  aussi  bien  que  contre  l'anarchie  des  peu- 
ples, le  plus  solide  rempart.  C'est  grâce  à  son  in- 
Hucnce  que  les  communes  du  moyen  âge,  plus 
jwrticulièrement  les  communes  d'Italie,  purent 
iirracher  des  mains  du  césarisme  leurs  franchises.^ 

1.  •■Lhistoire  .-.ttpst..  In  mcrv..i!l,.u8c  puisaanre  de  l'Enlisé 
pour  In  protoction  rt  le  nmintion  ,1c  la  liberté  civil,,  ot  politique 
<i.'-M.çupfa"    (I/on  XIII,  ,-.n,:ycl.  Z.ifc,Tta.).  ' 

^'  Cf.  Constant,  O.  P.,  U-  Pape  et  la  liberté,  ch.  v-vi  ;  Ra- 
«IKBE,  S.  }.,  L'Eglise  el  la  ciiilisalion  moderne,  1.  i,  cli.  v-vi! 
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I;OK.o,l    ■   .iV-naLste    do    VrOM,-    Rarl,orou«^.. 
nput  puM  .10  ......sour  plus  juste,   „i  ,ra,lvor>«.i„. 

plusr^.«,lu.„uoIop„poAlo.van.lrolir.    Ia^ 
gno  n,ourtrio  ot  .nutil,'..  uo  .suscita   nullo  part    l,: 

<•  <inns    o  ,.,..ur  ,los  poutifos  rouuiins.     |.;,  ,,,„ 
l.'H  <,uo,  ,,..  ,„„  j,„,,,  ,.^  syn,pa.hi..s  .1,.  ,■,,;,:' 

.  e  u.n  tpou,,  onooro  à  oot. ti..n  u.all.ourous.. 

etu  ]Alsaoo-.,.nainosi  oruellouiont  d^.taohée  .lo 

^rp;:!;'':''r\'''*!'^'''"^'''''-^^^^^^^^ 

et  «lo.s  bionfaits  du  roKiino  autouonio'  " 

L,ujlono,nio,par,.olan,â„oc,,,oll,.,.oM,.,.o,,. 
""'■-  <Jo   ladnun.stnttum  rontralo,    s'adapte  sans 

;xr,"'"  '-"'""^  "'  '"-  toudano^;: 

«iDioros   dos    soojctôs-      Il    f..,,»    i  r      .  '  "' " 

-"ranK.inc,n..,,rautlr;"it::;^::;::;;:' 

.espr,no,,^dontonoostr„nn.ojosoou:-^:;::: 
'œuvro  do  1  éducation,  et  combattre  et  réprin.T 

2.  Voir.  A  :::l  p  V    """"'•"'«  ■''■»  """"-• 


PATHIOTISME    ET  NATIONAMTE  57 

Ic'*  usurpations  (|ui  iiicimceiit  IVtoIp,  et  les  imio- 
vi't.ons  (,ui  fornissent  le  foyor.  Il  faut  assainir 
I.S  nitrurs  politi(,ucs,  pt  pousser  vers  les  spluVcs 
'in  pouvoir  ,l,.s  h,.,n,nos  ,liK,„.,s  do  .■ouunan.ler. 
A  '■<•  prix,  et  A  <■,.  prix  sculrincnt,  notre  vie 
I"il'l.,,uo,  rplevCT,  épur.V,  H  iniprÔRn^o  «l'un 
•■^["•it   vraiinpiit    nafional,    [x.rf.Ta   des   fruits   de 

l'our  créer  cet  esprit  ou  du  moins  pour  lui  im- 
pruner  un  essor  j.liis  vipoureux,  tous  les  eoncours 
wiiit   sollicitC's. 

(Inuide  r)eut  êtr..  Tinfluenee  de  nos  écrivains 
•■'  de  nos  honunes  détude.    I.a  vie  |.oIitiquc  et  la 
vie  litt.'raire  se  touchent  et  se  pénètrent.     Hion 
!'<■  stimule  plus  a.'tiv."m..nt  les  énergies  du  cer- 
vc.tii  (lue  la  j.assion  d'une  âme  éprise  des  beautés 
'■'  «les  Krandeurs  de  i.i  ,,atrie.     On  a  écrit  des 
';l'«'sos  très  justes  sur  la  nationalisation  de  notre 
littérature.     tV  serait   sans  .loute  une  erreur  de 
^  "M  (..r  fermer,  chez  nous,  au   regard  intellectuel 
les  horizons  ,|ui  déi.assent  la  crête  .le  nos  monta- 
gm^s.     Les  idées  universelles,  sur  /es(,uelles  tout 
otlort  littéraire  de  (iuel<,ue  ampleur  et  de  quelque 
vileur  s  appuie,  ne  sont  i)as  astreintes  à  la  loi  du 
temps  ni  à  celle  de  l'espace.    Il  s'agit  de  les  semer 
Hi  honne  terre  cana.liemie.  de  les  arroser  de  la 
^iieur  d  un  travail  vif  et  ardu,  et  d'en  faire  sortir 
par  (les  études  mûries  et  des  applications  fécondes' 
1  amour  de  notre  sol,  le  culte  de  notre  histoire! 
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un  attachement  invincible    à  notre  foi,  à  notrJ 
langue  et  à  nos  institutions  ' 

rt,M      i     f      "^^  ""'  ^''^•^•^'  «t 'lue  l'art  appuie,-, 

tation   de   nos   ressources,    l'extension   de    not,'e 

S:'    \''-.f-*;-™nt  de  nos  nTéthot 

chïrcen'f  '  "''°"  "^"^  gouvernements 
c  v,i.  Ce  n  est  pas  en  versant  à  l'insatiable  Ma,s 
au  mépris  de  toute  raison  et  de  toute  me!u7e   le 

torces  motrices  nécessaires  pour  tous  les  travaux 

en    reusTnrr™'"^«   ^^  "  "'^^*  P-'  "-  P    ' 
Sffraie        er.'  "'"  ^^^^-^  gouffre  dont  H  .il 

gs:=-sir^ir 

I«!m«  vemablemml  canadienne  "^ 

P7«»K-eennt,,Knr:i:<;:„  ■S;;: 
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'  î':;'!^!'  '".P^^^^  chez  nous  sous  tous  ses   aspects". 
-  l'-ghse  joint  sa  voix  à  celle  de  nos  patriotes  et 
•l'-  nos  pubhcstes  les  plus  éclairés  pour  demander 
n  nos  ouvriers  de  faire  acte  de  religion  et  de  disci- 
pline en  sortant  des  associations  étrangères  et 
.'..Mitres  où  un  si  grand  nombre  d'entre  eux  se  sont 
.■nrolés,  et  en  se  groupant  dans  des  unions  fran- 
.•honient    catholicues    et    hautement    nationales. 
(  <'s  dernières  organisations  leur  offriront  tous  les 
|u-.'.ntagesmatérielsou  pécuniaires  qu'ils  pourraient 
...uverailleun-.    Elles  leur  pn,  ureront,  en  outre,    ' 
<<'s  avantages  spirituels  inappréciables  :  la  pureté 
'!'■  la  foi,  1  intégrité  des  mœurs,  la  fraternité  des 
n.urs,  la  culture  d'un  patriotisme  d'autant  plus 
.^ur  quil  sera  plus   religieux  et   plus   fortement 
iDiirque   de   1  empreinte   canadienne 

1  "Ut  nous  démontre  l'utilité,  disons  mieux,  k 
■"■.essité  de  pareilles  associations.  C'est  là,  dans 
un  ordre  de  choses  supérieur  aux  questions  doua- 
'HTesl  opportune  et  très  désirable  politique  de 
P  o tection.  Et  nous  voudrions  que  ce  système 
et  00  programme  protecteur  s'étendît  à  chacune  " 
'"nos  sociétés  de  secours,  et  qu'on  organisât 
us  no  rangs,  en  dehors  de  tout  alliage  douteux 
et  de  toute  promiscmté  exotique,  toutes  les  formes 
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de  la  mutualité.  Loin  de  nous,  assurément.^ria 
pensée  de  ^  ouloir  dicter  des  lois  ou  imposer  do. 
bornes  aux  âmes  généreuses,  et  de  prétendre  cana- 
liser entre  nos  rives  le  flot  de  la  bienfaisance.  ]  a 
chanté  ne  .saurait  souffrir  ni  limites  de  territoire 
ni  exclusion  de  personnes.  Ce  que  nous  disons 
c  est  que  notre  intérêt,  conmie  notre  devoir,  non. 
prescrit  de  protéger  d'abord  les  nôtres,  et  que  le 
plus  sur  moyen  d'obtenir  ce  résultat  n'est  pas  de 
noyer  notre  or  et  de  diluer  nos  forces  dans  ,1e 
vastes  groupements  internationaux. 

Soyons,  tout  a  fois,  catholiques  et  canadiens 
catholiques  par  une  religion  qui  embrasse  tous 
les  hommes,  et  qui  leur  impose,  à  tous,les  mêmes 
préceptes  et  les  mêmes  croyances  ;  canadiens 
par  la  conscience  des  destinées  de  notre  pa\-s 
par  1  intelligence  de  tous  les  éléments  qui  fornu'iit 
sa  vie,  et  par  la  coopération  à  tentes  les  oeuMes 
cjui  assurent  sa  gloire. 


LA  LANGUE  ET  LE  DROIT  NATUREL» 


A  propos  du  principe  des  nationalités  et  de 
ses  différents  aspects,  un  journal  do  notre 
province  offrait  naguère  à  ses  lecteurs,  sans  la 
désavouer,  l'assertion  suivante  d'une  revue  d'or- 
dinaire mieux  inspirée  :  "  L'idée  de  race  est  une 
Idée  barbare,  exclusive,  rétrograde,  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  l'idée  large  et  civilisatrice  de 
patrie.  Il  y  a  des  siècles  que  les  races  se  sont  fon- 
dues dans  les  patries.  " 

Nous  regrettons  d'avoir  à  nous  inscrire  en 
aux  contre  ces  paroles  étranges,  inexactes  dans 
le  principe  absolu  qu'elles  énoncent,  périlleuses 
dans  les  effets  et  les  conséquences  qu'elles  com- 
portent. 

I/îs    races    actuelles,   quelles    qu'en  .ant    été    ' 
origine   propre   et    la   fortune    histo^ique^   ont 
leur  place  marquée  dans  le  plan  de    la    Provi- 
dence.   L'humanité  est  un  édifice  formé  de  ces 
groupes  et  de  leurs  forces  ethniques  comme  d'au- 

1    Mmanach  de  la  langue  /mnfO(se,1916 
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tant  de  pierres  taillées  et  façonnées  par  les  mi- 
cies.  Chacune  de  ces  pierres  joue  un  rôle  dans  l'im- 
mense structure  sociale.  Toutes  n'ont  paslamôn.e 
fornieni  la  même  solidité,  ni  le  même  poli.  Tout.s 
cependant,  à  des  degrés  divers,  par  des  caractéris- 
tiques puisées  dans  leur  essence  même,  dans  l'in- 
fluence du  milieu  et  dans  le  sol  de  l'histoire,  appor- 
tent à  1  œuvre  commune  et  à  l'effort  général  ,1p 
la  civihsatiOD    une    part    appréciable    ou    même 
nécessaire'. 

Si  l'excès  ou  l'abus  du  sentiment  de  race  ,.t 
blâmable,  ce  sentiment  lui-même,  nous  l'affirm.,„s 
sans  crainte,  n'a  rien  que  de  légitim.e. 

Or,  la  langue  tient  étroitement  à  la  race  !•  Ile 
en  est  1  expression  la  plus  nette,  la  manifestation 
la  plus  haute.  C'est  dans  le  moule  des  mots  pro- 
pres a  une  langue  que  ceux  qui  la  parlent  vers.nt 
leurs  Idées    leurs  affections,  leur  culte,  leurs  ■,.- 

de  1  individu.    La  langue  porte  l'en,preinte  d,  la 

Eeté  r  'ï.''  '■'"'  '^"''  ^^'^  '''''  quelqu'un,  par 
lâcheté  et  abdication  ou  sous  l'action  d'i,.'„é- 
rieux  besoins  substitue  au  parler  ancestral  nn 
autre  parler,  le  type  de  la  race,  p^r  une  sorte  de 
repercussion  se  modifie  peu  à  peu  en  lui  et 
suit  en  quelque  sorte  l'évolution  de   la    langue. 

1.  Nous  parlons  ici  surtout  des  races  cultivées  et  uolic,  ■ ,  rt 
_noore  les  obscuritcs  du  problème  ethnologique  et  social.  " 
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La  raison  de  ce  phénomène  gît  dans  la  nature 
neme  de  l'homme.  L'homme  est  un  être  e' Z 
tmliement  sociable  ;  et  il  entre  en  société  pTL 
oommumcation  du  langage.  Et  pui.sque  lalan! 
m  est  faite  pour  servir  de  véhicule  1  l'idée  et 
q..e  l'Idée  elle-même,  par  un  rapport  nature ,'  se 
harge  et  s'imprègne  des  influences,  de.s  proprié^ 
ns  et  des  particularités  de  la  race  chaqulTct 
rouve  en  sa  langue  le  miroir  de  .ses  conceptionTel 
1  instrument  approprié  de  sa  vie 

C'est  dire  que  le  droit  à  la  langue  est  fondé  sur 
a  constitution  de  l'homme,  que  c'est  donc  u^ 
<l'o.t  naturel.  Saint  Thomas'  désigne  par  ce 
"-t  toute  faculté  morale  prenant  son  point  d'aL 
m  dans  une  tendance  conforme  aux  pr  ncipS 
0  la  nature  et  aux  dictées  de  la  raison.  Qu  CI! 
t-1,  demanderons-nous  aux  esprits  sensés  et  non 
PH.enus,  qu'y  a-t-il  de  plus  raisonnable,  de  pZ 
u.™t  voulu  par  la  nature  et  par  Die^,  que  le 

tZ  ^^'^"•^^^'^«  à  '-  -ix  des  ancêtre  , d'à  1  r 

h  -cher  dans  les  replis  de  leurs  âmes  et    ous  L 

re  de  leurs  annales  ce  qui  les  a  faits  eux-m  ! 

g^  al  é,  leur  vert^,  et  de  faire  passer  sur  ses  pro- 

r;ttrvr?^"^"'^^^'^^-^^^*'^--^« 

J^'  langue  appartient  tellement  au  patrimoine 

■-^om.  théol.,  Suppl.  Q,  xu,  art.  I. 
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■de  la  race  et  à  la  substance  de  ses  droits  que  tous 
les  peuples  s'en  sont  montrés  particulièrement 
jaloux,  et  que  plusieurs  d'entre  eux  qui,  par  la 
force  des  choses,  durent  en  subir  la  perte,  se  font 
gloire  aujourd'hui  d'y  revenir,  et  estiment  leur 
sort  lié  et  leur  honneur  associé  à  la  résurrection 
de  l'idiome  national. 

Rien  n'est  plus  dramatique  que  l'histoire  des 
persécutions  exercées  par  les  peuples  conqué- 
rants contre  la  langue  des  peuples  vaincus.  On 
sent  qu'il  y  a  là  une  lutte  décisive  dont  le  droit 
et  la  vie  morale  sont  l'enjeu.  D'un  côté,  roppn-.s- 
sion  brutale  ;  de  l'autre,  l'héioïque  résistance. 
La  langue  maternelle  est  le  dernier  asile  où  se 
réfugie  la  patrie  mutilée.  Et  tant  que  de  cet  asile 
peut  sortir  et  monter  vers  Dieu  une  protesta- 
tion vigoureuse,  la  nationalité  n'est  pas  morte  : 
on  a  pu  raser  ses  frontières,  on  a  pu  démolir  .set- 
institutions,  on  n'a  pas  déraciné  son  âme. 

Les  oppresseurs  le  savent,  et  c'est  ce  qui  ac- 
croît leur  cruauté  et  leur  dépit.  L'opinion  inii)ar- 
tiale  et  généreuse  le  sait  aussi,  et  c'est  pour(|uoi 
les  langues  opprimées  rencontrent  dans  les  à  me? 
fières,  et  auprès  des  caractères  virils,  de  si  pro- 
fondes sympathies  dont  l'histoire  garde  reli- 
gieusement les  échos.  Ici,  c'est  un  grand  oniteur 
dénonçant  en  ternies  enflammés  la  russification 
de  la  Pologne  ;  là,  c'est  un  grand  romancier  pro- 
testant en  des  pages  émues  contre  la  germani- 
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sation  de  la  Lorraine  ou  de  l'Alsace.  Ces  inani- 
l-stations  diverses,  touchantes  et  éclatantes,  té- 
".o.gnent  en  faveur  du  droit  ;  elle,  démon  rent 
me  1  esprit  public,  libre  de  tout  préjugé,  voit  .-.i- 
re  la  langue  et  la  race  un  lien  sacré,  créé  Z 
lajiature  même  ou  par  la  main   souveraine  de 

("e  droit  à  la  langue  impose  des  devoirs  II  ne 
va  pas  sans  doute  jusqu'à  supprimer  les  droits 
^uponeurs  d'où  naissent  des  obligations  inviola! 
blos.  Il  oppose  néanmoins,  par  la  force  merveil- 
use  dont  II  jouit  et  qui  en  est  l'apanage,  une 
barnere  pmssante  aux  menées  de  l'ambition 
e  aux  entreprises  de  la  tyrannie.  Et  les  lois  po- 
■fques  qui  osent  .se  dresser  contre  lui,  ne  mèn- 
ent vraiment  plus  le  nom  de  loi.     Nous  To". 

dnons  que  se  gravât  dans  toute.s  les  âmes  honnê- 

s  cette  forte  parole  du  premier  des  phibsopht 

retiens  :   ''  C  est  le  propre  de  la  loi  due-à  l'in- 

•ention  de  l'homme,   de  s'appuyer  sur  la  loi 

«;  de  la  nature'.  "     Lors  donc  que  la  loi  hu 

-ne,  bien  loin  de  se  baser  sur  le  droit  naturel, 

J^ 'ombat,  elle  se  renie  elle-même,  elle  abdiqué 

-n  autorit  ,  et  elle  sort  de  ses  attributions 
^  est  la  le  crime  qu'elle  commet,  et  aussi  le 

^honneur  qu'elle  encourt,   quand,   pour  dîna! 

"onahser     toute     une     classe     d'hués,     ellt  . 


i 


a* 


il 


.a" 
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"m.  ihtol.,  i-ii,  Q.  xcv,  art.  4. 


66 


MELANGES    CANADIENS 


fait    main    basse    sur    lY'duoation   des    enfants. 

Nous  avons  démontré  ailleurs,'  et  nous  ne  répr- 
terons  jamais  assez  (luo,  dans  l'ordre  naturel  m'i 
nous  nous  pla(;oiis  ici,  l'éducation  relève  direotc- 
ment   et   immédiatement    des   parents.      Hpolii-r 
les  parents  de  cette  fonction,  c'est  violer  le  seuil 
auguste  de  la  famille  et  envahir  un  territoire  dont 
les  pères  de  famille  seuls,  de  par  la  loi  de  Dieu,  sont 
les  maîtres.     Interilire  aux  parents  l'exercice  ilii 
droit  dont  la  nature  les  a  investis,  de  transmet  i  rc 
à  leurs  enfants,  par  le  moyen  de  l'école,  l'héritage 
sacré  de  leur  langue,  c'est  se  rendre  coupable  d'un 
attentat  beaucoup  plus  grave,  beaucoup  plus  in- 
solent, beaucoup  plus  odieux  ciue  celui  de  violi-r 
un  traité  fait  de  main  d'homme.   L'évidence  nuiiic 
nous  en  persuade  ;  et  ni  politiques  ni  légistes  ne 
sauraient  sérieusement  y  contredire. 

Certains  Etats  auront  beau  regimber  contre 
cette  -doctrine  et,  pour  y  ii<\re  obstacle,  forcer 
des  lois,  édicter  des  règlements,  enfanter  des  com- 
missions  :  ils  n'effaceront  pas  ce  que  le  Tdiit- 
Puissant  a  écrit  dans  le  code  immortel  des  droits 
et  des  devoi',;,  et  jusque  dans  la  profondeur  de> 
consciepces.  Leur  propre  doctrine  "  ne  se  fonde, 
dans  le  passé,  que  sur  l'autorité  de  Minos,  de 
Lycurgue  et  de  Robespierre,  c'est-à-dire  sur  la 
fable,  le  paganisme,  et  quelque  chose  de  pire  que 


1.  \oa  Droit -public  deVEglist;  l'Eglise  et  VEducatimi,nP.,rh.ii 
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le  paganisme',"  le  plus  abominal.Ie  despotisme 
avouera  que  c'est  lA  une  base  bien  fragiL 
.nKts„.des  de  luttes  morales  et  de  vaillance  i: 
"-ne  nous  ont  appris  -X  envisager  d'un  œil 
.njn  les  décrets  des  Césars,  et  à  aUendr^d'I 
ml  résolu  le  coup  de  force  des  potentats. 

.0  .levoir  d'un  Etat  r,ui  a  quelque  notion  du  ' 
""  '\  ^"•^'T'*'  ««"^i  de  la  justice,  n'est  donc  p 
'!'■  n'olester  les  rares  dans  l'usage  de  leur    2      li 
^'  "H-  le  droit  qu'elles  ont  d'en';e  ;étrr  la T 
rnaKs  de  respecter  ce  droit,  de  le  protéger  ej  Té 

3S^,  ^:°''^-~ô,ie„cli;,:t 

urté  t,es  lumineuse,  et  qui  revêt,  pour  nous 
ou  te  la  force  d'un  axiome  de  sens  cJmun  et  de 
haute  philosophie  sociale. 

Dans  son  récent  appel  en  faveur  de  la  paix  - 
appel  basé  sur  la  vraie  fraternité  humaiîe  etsi 
ort  ment  commenté  par  la  grande  revue  italîen 
ai.    l'o't  "  '"""'""'  '"^'^  ^'  obstinément  laiLé 

âToSrde  .   ''"'"f*^  ^"^  organisateurs 
,lroi      T1  '^'""''"   '^'^   t^""'   '■ompte"  des 

'l™t>  et  (les  justes  aspirations  des  peuples  " 

Me>  par  diverses   circonstances  de  temps  et    de 


il 
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l^i»cours,  t.  I  (Liberté   d'cMeignement), 
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lieu  et  certaines  situations  légitimes  et  inévitabl.s. 
L'i(lcn(it,-.   ,1,.   liuiKui,  ,.,    ,(,,    ruro,   ,li,    Tannarrlli: 
es  rappoH.s  . r,„stituti..ns  ,.t  ,lr   te  rifoir.     iW 
t  on  t,n,|,.„t  à  lui  ,l„„„,.r  un.  unit,^  di.stinc    '..f  „";,,• 
-        anto.     Mais  .,...,.  t,  n.lanr,.  s  a,.h,^v..  Icntcnen    ,' 

liroits  ,.t  ,1.  ,l,.v.nrs  cvils,  politiques  vt  reliKioux    ('  ., 
0  pounont  fa,ro  .lépen.in'...!!,.  ou  ..-llo  S  .l'a,  ,    ." 
au  ontCs.  ,l,fr,Vrnt,..s  do  vMv.  aux,,u<.ll,.,s  ..Imc.  n . 
V  a  fin.r  par  s'attudu-r  jx^ur  oLtenir  sa  position    .'.   - 
ro  pa.Tn.  Us  nations.    IV.ten.Iro  qu'une  (elle   l,',:  - 
«lance  ne  pourra  jamais  être  légitime  c'es(  ,  .  i.ror 
to  tra,mio„  historique  et  toute'thric  philolE-' 

Il  y  a  aussi  des  a-spirations  populaires,  „„„. 
seulement  justes  en  soi,  mais  dont  la  Mgitin.it.^ 
umverselle  et  absolue  ne  peut  varier  ni  avee  1,- 
eondUions  de  la  politique  ni  avec  les  vicissitud.- 
de  histoire.  En  tout  temps  et  en  tout  lieu,M,„> 
toutes  les  latitudes  et  sous  tous  les  régimes  un 
groupe  d'hommes  et  de  familles  peut  récLuner 
le  droit  de  parler  sa  propre  langue,  de  la  conser- 
ver et  de  la  cultiver  en  des  écoles  où  on  l'en.oi- 
gne,  comme  il  peut  réclamer  le  droit  d'accomplir 
tous  les  actes  et  de  pratiquer  tous  les  rites  m, 
requiert  la  religion  véritable. 

Et  qu'on  ne  dise  pas  que  ce  droit  à  la  langue. 
maintenu  de  façon  si  stricte,  peut  venir  en  cmflit 
avec  les  exigences  de  l'intérêt  général.  En  au.uii 
cas,  1  intérêt  général  ne  saurait  dicter  lesanifice 

1.  E'<milhéonquedeI>roitnalurel,t.iv  (6d.  Casterman),  ,,.373 
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"Urmies  de  la  nature,  ec.  dont  l'exercice  sert  ad 
niiniblcment   à  relc\cr  1p  «;,.„        /         ^eri  ad- 

"""ques   et   a  grossir  le   tr<-...„r  de«  lettres   na- 
tmimle.M.  '^'ins    na- 

in niitionalitc,  dit  i.nrmv.   t,..,„      m- 
'■'  'i"ra«.   dan"    .   lA   ,"""<^^ '' "'^''"«■'"t"'»,  d,.  langu.. 

""'■   'lu   territoire.     („,',,  ',;/',' ''''"''•■•''''.'''  "i'<u- 

'^'"•■>-  A  une  autre  en  «■,    servant  ..,'    T-'"  """""  ^'"' 
'1''"^  1«H  empires  ,1,    I'     H,  <■•'« '■'«■nenls,  e„mme 

'i-  p.'u,.ieH,c;en  ,"" S;,;;  ;'"  '"'•^7'  «k.-,  «ù  > 

;;--::^'^:rrc£s;ii— -^ 

"'l>'e  et  éconotnirine  commune.  ^ 

Quand  jadis  l'invasion  '.arba.v  venait  d'accu 

;"■-  Hur  le  «ol  de  l'Europe,  en  une  ma^  informe" 

'  .'-nfuse,  de  nouveaux  ^«l^n.ents  sociaux    c^tte 
:'""'  P""^  -rtains  pays  et  dans  une  cm^ne 

-ure   pouvait  être  d^-sirable.     1|  ne  semb  e  ^î 
:      f  7  T"u^  ^™"-l>'e  que  des  races  ed 
a...u^  adultes,  hùres  de  leur  pass^-,  conscient 

r       '-'  r'""-''"  '^^  '^"'•'^  ^'•^'«tions,  riche; 

n     Z  ?"""■:  '^  "'  '"'■"*-  P-ticûlierte 
™">'r.ent  et  s  amalgament  dans  un  mélange  qui 
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les  <l(-nntuic,  ou  (pio  colles  dViitrc  cll.-s  (|ui  ont 
!e  mieux  sdvi  Dieu,  et  le  pi,.;  honore''  I'I^kIj.,. 
s'effarent. 

1.11  liuiRuo  (,ue  nous  a  léguée  la  France,  et  .|iii 
(•oni|)((>  plusieurs  siècles  de  culture  féconde, f 
de  littérature  nloncuse,  r('[)iiKne  souverainenieiil  l'i 
un  pareil  sort.  Klle  n'entretient  elle-inênio,  à  IV- 
Kard  des  autres  lanpurs,  ni  des  de.-seins  d'hostilif 
ni  des  visée.  d'al..orption.  inie  prétend  seulein. m 
vivre  et  prandir  s(>lon  le  de^ié  d'expansion  de  c,  ,iv 
qui  la  parlent,  et  .sel,,,,  les  formes  spéciales  du  p.v- 


où  e'Ie 


a  pris  r.'icine. 


M.    Zidler   rond 
nos  .sentiinonts,  (piani 
A  l'adresse  du  Parler  fi 
lantos 


parfaitement   nos 

muse  mot  sur  lu 


pen.sée; 


)s  levK- 


iui(;ais,  ces  nobles  et 


paroles  ijui  .sont  le  sermont  d'une  .... 
Je  vtUkrni  .sur  toi  jaloux  de  ta  Jlcrlé, 
De  tes  titres  ancienu  et  de  tes  priinlègen  ; 
Mon  eultc  écartera  toiitea  maiiifi  nac^ilèi/cfi 
Je  soutiendrai  tes  droit 


■s  non  moins  que  tu  h 


K'Illili' 


1.  Le  Vaiilique  du  Joux  l'nrlvr,  p.  2j7. 
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I     K  ('aiiMda  est  un  pays  hiliiu-ir. 

-  (Vttc  i)r<)|)„siti„ii  im  pont  .'t,.'  .■,Mt<.  I.',. 
'M''  imr  (vux  (|ui  iKm.rcnt  lu.tr,-  situ.it.  .  h,,,,,. 
n<|uo  of  jumli,,,,,.,  ou  ,,ui.  .■ouimissani  .rlf 
Mti..ati..n.  fornu.nt  vol.intai.oinont  les  y,.„x  .„,• 
'■'■  qw  iH.us  s(,iMinos,  p„ur  „„„s  fai.p  "ce  „u'ils 
-Hiliaitont    oux-iiinncs   ,,u<.   ii„us   voyions      ' 


!■;■    >iliiiKuis,nc.  ,,l„nB(>  ses  raoiuos  au  plus  ..r,.- 
i'iiiil  (le  notre  histoire. 

l-;i  race  française,  en  apportant  sur  l'inunpnse 
nnto.re  ,1e  rAn,éri<,u..  du  Xor.l  les  bienfaits 
!<■  la  nvihsation  ehrétienne,  y  a  aussi  apporté 
"  'l.oit  inviolable  ,1e  parler  et  .l'enselKner  sa  lan- 
;■"■■  (  o  prnihV  est  fond,'  sur  la  nature  ..jle- 
'"■""^  ;  et  .1  a  suivi  le  polon,  l'exiilorateui  le 
'•■'ouvreur,  partout  où  ceux-ei  sont  allés  planter 
>>»■  tente'.  D'autres  droits  ont  pu  s'ajouter  u  ..e 
i<'if  primordial  d(>s  pionniers  et  des  fondâtes-,  de 

1    Sur  1,.  ,lÉv,.l„„„..,„<,„t  ,1„  la  rac..  fr.„vai«.  en  A.n.Tique, 
'.r  Dlshos,.,,.  ,t  1.o,:hv„,  Noire  hi.U.irr.    Lu  nu.  Jrançmse 

'":::^;:7  ""■^  '''"*'^  "^'^■^^^■'  "'■^""-  "<■  '«  -<  C 
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la  nation  canadienne;  ils  ne  l'ont  pas  supprimé.  On 
ne  supprime  pas  d'un  trait  de  plume,  ni  par  un 
coifp  de  force,  ce  que  Ditu  a  établi,  et  ce  qui  entie 
SI  visiblement  dans  ses  desseins  providentiels. 

I.es  deux  grandes  races  qui  ont  fait  notre  pa\s 
ce   qu'il   est   aujourd'hui,    tiennent   de   l'histoiip 
même  le  droit  de  vivre.     Et  par  ces  mots  nous 
entendons  tout  particulièrement  le  droit  de  con- 
server, de  cultiver,  et  de  développer  la  langue  ma- 
ternelle. Les  nations  ne  se  créent  pas  par  une  Idi. 
Elles  sortent,   comme  des  arbres  vigoureux,   du 
sol  où  elles  ont  germé,  et  des  principes  d'où  elles 
tirent  la  sève  qui  les  nourrit  et  les  traits  spéciaux 
qui  les  caractérisent.     Le  droi,   liistorique,  dans 
le  code  des  peuples  civilisés,  ne  peut  pas  être  un 
vain  mot.     Il  équivaut,  pour  ces  peuples,  A  la 
prescription  sur  laquelle  se  ba.sent  certains  titi.s 
irrécusables  à  la  propriété  privée. 

Nous  ne  contestons  pas  aux  races  anglophon.'s 
qui  nous  entourent,  même  dans  les  régions  où  eii.s 
sont  en  minorité,  même  en  dehors  de  tout  tcMc 
statutaire,  le  droit  à  leur  langue,  et  à  la  culture  s^  li- 
gnée et  prédominante  de  cette  langue.  Protestants 
anglais  et  catholiques  de  langue  anglaise' jouissent, 
a  ce  point  de  vue,  dans  la  province  de  Quel  h, • 
de  la  plus  suffisante  liberté.  Pourquoi  donc,  d'atiuo 

1.  Voir  C.-J.Maonan,  A.  .,/„/„,  ,co/,„>,  des  calhol„iues  ,1,  ■  .,:■ 
gue  anola,.sv  duns  Ui  pronncc  de  Québec  ("  Enseignpm..nl  ITi- 
iiiairp    ,    juin    1917). 
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part,  contester  à  la  race  franco-canadienne  un  droit 
>omblable,  qu'elle  as!  chèrement  acquis,  qu'elle 
a  payé  du  sang  de  ses  pères,  du  loyalisme  de  ses 
iliefs,  et  des  sueurs  de  tous  ses  enfants  ?  Ce  sont 
là  des  titres  qu'aucune  législation  ne  peut  mécon- 
naître, qu'aucune  vicissitude  ue  peut  effacer. 

Et  ces  titres  fussent-ilH  les  seuls  à  la  base  de 
I  élémentaire  privilège  réclamé,  sur  tout  le  terri- 
K.ire  canadien,  en  faveur  de  nos  familles  et  de 
nos  écoles,  cette  garantie  devrait  suffire  pour 
piotéger  notre  idiome  contre  toute  manœuvre 
l"i..stile.  Mais  il  y  a  davantage.  Et  des  preuves 
niefragables  démontrent  que  le  français,  au  Ca- 
nada, occupe,  non  seulement  dans  la  sphère  fédé- 
rale, non  seulement  dans  le  domaine  provincial 
quéi)ecquois,  mais  partout,  une  situation  de  droit 
établie  sur  la  foi  des  traités. 

Remontons  jusqu'à  la  capitulation  de  Québec. 
1- article  2,  concédé  par  les  vainqueurs  et  jamais 
al>r<)gé,  porte  "  que  les  habitants  seront  conservés 
dans  la  possession  de  leurs  maisons,  biens,  ellets 
et   privilèges." 

lAm  des  premiers,  et,  à  coup  sûr,  lo  plus  naturel 
Ir  ei-s  pnvil«ses,  a-lon  la  remar(,ue  très  juste  de  Mr 
Urnn  Hourassas  «'lui  «le  tout  peuple  de  paHe,  et  de 

I-  1^' langue, fraxçaLHc, w  Cumda,  pp.  U-r2.  Nous  roroinman- 
•>""-  s,M...,al,.n,e.it  i  nos  lecteurs  ee  plui.lojer  a,l.«iral,le  de  loei- 
V"'  H  .ie  elarté  le  plus  puissant  peut-è.tre  <,ui  ait  eneore  ité 
''"'.  en  faveur  di'  notre  langue. 
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conserver  son  idiome  national  et  de  le  transmettre  aux 
gen^irations  à  venir,  ne  fut  i)as  exclu  de  cette  stipulii- 
tion.  JJonc,  il  subsiste  en  entier  dans  toute  l'étcndiir 
«les  anciennes  possessions  de  la  France. 

L'Acte  de  Québec  de  1774  offre  à  notre  parler, 
dans  tout  le  pays,  une  base  juridique  plus  ferme 
encore.    Il  y  est  dit  que  "  les  sujets  canadiens  d,. 
sa   Majesté   pouri'out   jouir  de    leurs   f)ropriéli'^ 
et  de  leurs  biens  avec  les  coutumes  et  usages  (jui 
s'y    rattachent,    et    de    tous    leurs   autres   droite 
civils  ".     (iuoi  de  plus  précieux  et  de  plus  clier. 
et  de  plus  enraciné  dans  la  \-ic  des  peuples,  que 
l'usage   de    la    langue    maternelle  ?   Et    de   quel 
droit  civil  ces  peujiles  sont-ils  plus  jaloux  (jue  dr 
celui  qui  leur  permet  de  communier  à  la  pensée 
intime  des  ancêtres,  de  faire  revivre  leur  espiii 
et  leurs  traditions,  et  de  léguer  eux-mêmes  aux 
familles  futures  et  à  l'âme  nationale  cet  incomp 
rable  patiimoine  ? 

La  Constitution  de   1791,   iiou 


Mr  Bouras 
nada 


is  citons  df.   ri<)ti\i 
a',  tout  en  s('|iaranl  le   Haut  du  ■|i;l^  i 


:i  intact  l'Acte  de  1774  r't  1 


damental   (|ui   en  faii    la   ))•__ 
usages  et  coutunies  el  de  tous  les  dri 


dieiis  français- 


le  pnrici|x 
conservation 

r|..sC 


quis  sur  h] 


ais  dans  toute  l'étendue  du  lerriti^r 


d'h 


ce,  c'est -à-dire  da 
que  dans   le  (^uél 


ns  l'Ontario  d'aujc 


Le 


aussi  l)i 
^  patriotes  du  premier  parlement  bas 


I-   ll'id.,    p.    '2'>. 


PATRIOTISME   ET  NATIONAL[TE  75 

•  lion  eurent  .sans  doute  4  lutter  contre  le  fanatisme 
.le  R-poque  pour  établir  effectivement  la  langue 
rança,se  dans  la  position  à  laquelle  elle  avait 
.  roit  ;  ma,s   cette  lutte  vaillante   fut   couronnée 
'!<■   succès.       Jusque    dans   la   législature   haut- 
.Miiadienne,    les   ontariens    tie    1793,    imbus   des 
pnncipes  du  dualisme  social  dont  la  nécessité  dès 
l".;s  «imposait,   voulurent  faire  à  la  langue  fran- 
vaisc  une  part  honorable,  et  décréter  la  traduction 
<h'  toutes  les  lo,s  en  cette  languo  pour  l'avantage 
'I'-    hrb.tants    frau,^ais    j.résent.    ,,    fu,nrs= 

I.  oI.garW„e  sectaire  implant»,  au  ('.■mada  et 
|'M'"see  f<..,t  ..n.semble  à  la  langue  française  et  à 
'■I  I".  catl,,,  i,,ue,  ne  se  tint  pa,  p„ur  battue  Des 
.-•mes  so  u-i*-  préparèrent  le  ,^ojet  d'unio,.  de 
,  :-  }""j''^  -tt^nent  anti-fran.;«,s,  mais  que 
!''^'M-gK.  dr-  nôtre,  fit  écl,,,:..,;    Puis,  cette   ik 

/'  Zri'   "  t"""'  '"'*'''"'»""^  à  lacon.stitution 

■I"  )S4I.  la(,,i*-l^  fusion„«rt   l^s  deux  législatures 

i.ne  ...ule  et  proscrirait,  à  1*  Ch.,nhre.  l'usage 

-  .'«  langue  français.    r>st  alors  que  I^fontaine 

■  "'■  <■"  patrK>t,sme  ,,ui  en   ;.   fait   l'un  des  plus 

-  i'Hls  et  des  plus  courageux  protagonistes  de  nos 
'i'  -rtes,  se  dressa  en  ,)lein  parlement  cont.-e  l'inias- 
'"  '  tnompluu.te,  viola  de  .son  verbe  le  plus  lier  la  loi 


'      <invai«,  pp.  9-11 
-    H.  BoiiHAWA,  dur    ni  ,  pp    li.-|-2t). 
\Bm.;  UliDUL.X.  mil-    ril__   ,,,,     !|   (4 
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oppressive  de  notre  langue,  et  posa  l'acte  sau- 
veur qui  allait  finir  par  rallier  autour  de  notre 
cause  fle^  sympathies  précieuses  et  arracher  iin 
gouvernement  impérial  l'abrogation  de  la  ciaurc 
ennemie. 

Pendant  que  le  parler  français  rerouvrait  ain-i 
sa  place  officielle  dans  les  sphères  gouvernempii- 
tales  de  l'Union,  le  droit  eoutumier  lui  créait,  en 
certaines  écoles  de  l'Ontario,  une  situation  doi.i 
il  .serait  injuste  de  ne  pas  tenir  compte',  iji 
1857,  répondant  à  une  consultation  de  comnii- 
saires  scolaiies,  le  Dr  Ryerson,  surintendant  'le 
l'Instruction  i)ubliquc  dans  le  Haut-Canada,  pnu- 
vah  écrire  : 

.]'ai  riionncui-  dv  vous  diip  que  le  friinçais  étant,  -i- 
tiint  que  l'migliiis,  l'une  des  langues  leeonnucf^  In 
pay.>^.  il  est  absolument  convenable  et  lépal  (|ue  les  ((iiii- 
mis.saires  piinjettent  , 'en.«eignenient  des  deux  lant;i:.-, 
dans  les  M)les,  aux  enfants  dont  les  parents  désiMit 
qu  ils  apprennent   ces  deux  langues. 

Ajoutons  que  la  loi  votée  en  1863  concerii 
les  écoles  ontariennes  séparées,  reconnaissait  ; 
commissaires  élus  par  le  peuple  le  droit  d'oi 
niser  des  écoles  conformes  aux  besoins  loc;i 
d'avoir  donc,  selon  le  cas.  des  écoles  bilingi. 
de  choisir  des  instituteurs  dûment  qualifiés  d'aidé- 
la  règle  commune,  et  de  dicter  à  ces  instittib  ;i> 

1.  VoirR.  I'.  Raym.-M.  Roin.EAr.  Prem.  Cong.  ,k  la  /-.      » 
//i/nfai.M'  au  Cmmda.  Mimoircf.  np    4;J-46. 
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l|  nature  de  leurs  engagements  et  de  leurs  devoirs.' 
".  cette^lo.  fut  incorporée,  au   ,u..i„.s  en  sa  sub- 

■I  1867.  Par  la  dauso  93  de  cet  acte,  il  est  décrété 
'M<ol  autonomie  scolaire  provinciale,  qui  f.ut 
l'urtie  du  pacte  constitutionnel,  ne  sau,-ait  .ire 
'.'.erprétéo  de  fa^on  à  permettre  de  porte,  pri^i" 
"••e  aux  droits  ou  privilèges  Possédés  dans  le 
■l.™ame  des  écoles  séparées,  lors  de  l'union  fédé! 
lative  des  provinces. 

La  vérité  est  que  la  Confédération  fut  établie 
>-  es  bases  du  bilinguisme.    Des  textes  forme' 
."^Uent  la  langue  frança^e  sur  le  même  pied  que  a 
U,ue  anglaise,  non  seulement  dans  les  .sphère'  offi! 
■os  de  la  province  de  Quel  .«.mais  encore  dans 
-oute  es  sphères  officielles  fédérales.  Et  ces  textes 
-Phctes  sont  d'une  telle  portée  qu'on  peut  iS 
".ement  en  déduire,  pour  toute  l'étendue  du  Ca- 
.||"  a.  la  ..galité  du  français,  qui  y  est  virtuellement. 
".us  très  réellement,  contenue^  Voici  comment  un 
'i'-nos  magistrats^  formule  cette  conclusion  : 

'" '"  "£oX:^-  """""'  ""  '"  '-'-'  -""-  *  ron. 

'iH'.von  canadipn.  aevenir 

1    L'HON.   JCOE   Co.VSTANT        AU     Prrm     r„„n    A     1       I 

imiiruise  an  rnn„,i„    If      ■  '  "'^-  o"  '"   langue 

.       ."•■e  au  Canada.  Manoires,  pp.  86-87  ;  -  cf.  H    Bofp  .^L 
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loiK,.    (luniiiiriilHll..|i    frilrnilo    doit    être    hilinmif 
anjijo-frunviiisc.   Tnutv  p,,,,.',!,,,..  ,l,.vnM(  les  tril.unawx 
f^.l.TOUx  <.|al,lis  ,.„  vcilM  ,1,.  rA,.|,,  ,.„„f<-.,l,-,Htif  i„.„i 
ftio  fninviiisp  on  iinfr|„i.-(..    (.a  lottic  de  la  (onstilutiM, 
ne  (lit  i)as  (n.c  K  |a„^r,„.  f,an,;ai«.  .-cia  '.'Kiilnrcnt  n - 
connur  dans  Ir,  ,,n,vi„,,.s  ,.„  ,|,,i,„,,  ,i,,  (^.,„-),,,^  .   ,„.,^^ 
lospn     (le  la  ton'-lKMli,,,,  veut   ,|i„.  |,.s  ,|,hix  langii,  , 
officrlLs  au  l'n.rrm.nt  W  ,la.,s  (.,ut,.  .locunionlati,., 
pu  luiuc   (Icjx.ndani    liu   ix.uvi.ir  f.-déral.   soient   oll,- 
m-llrs  dans  toutes  les  parties  du  pays.    11  n'v  a  <iue  d.  s 
pm\uiees  l.idanniques  au  Canada.     Tne  provino'  an- 
glaise   .■onime  un.,  j.rovinee  fn.n<..aise,  est  un  non-sus 
TOUS  m,t„,nnel.     J.es  d.'u.x  langues  étant  offieielles,  !,- 
IMiNilege  de  t.Mit  eitoyen  est  d..  les  eonnaîtl■,^  afin  .', 
donner  au  servie,,  pul.lie  sa  juste  part  d,.  .■oopérati,,,,. 
I.l  SI    veu    .•oiinailre.  i'  lui  faut  apprendre.     L'Klai 
doit    done   lais.ser  enseifiuer.      Toute   i.rovinee,    eon.-'- 
queninie.u.  c,ui  pr,,l,il,e  r.n,seiK„en!ent  <lune  <!p.s  .le.iv 
luKU,.s  offieielles   ,lu   pays,  .se   .soustrait    illéRalen^,  n; 
a  1  autorité  de  la  Constitution'. 

J.a  constitution  d'un  jimy.s  ne  senferrue  pas  tout 
entieie  en  quelques  formules.  Elle  résulte  n 
même  temps  de  l'e.sprit  qui  a  dicf  ces  formules. 
dey.  conséquences  nécessaire.s  qui  s'en  dégagent, 
et  des  titres  historiques  qui  les  complètent. 

I.  Depuis  que  ces  paroles  ont  Hé  écrite.s.   I,,  Con.seii   1',  i- 
<l  A.,Klet,.m.  a  ron.lu  iuRenient  ,-„  fav,.„r  rie  la  coastituli.,,,,.,- 

.te  .le  la  lo,  «.olairo  onturiennc  ,lo„t  s,,  plaignent  les  Cana n. 

fn,nïa.s.^  Ce  jugement,  quell.  ,,uVn  .soit  la  valeur  strict..,, .  m 
..Raie,  n  .-ntamo  pas  n.,tre  ri„..,nnc,  à  savoir  i^ue  t.mte  loi  |„..h,- 
at.ve  ou  r<str,ct,ve  .le  ren9eiB„..nu-nl  lu  fran^'a.s,  dans  l..s  v.  •* 
fr.-.q„.„t.-es  par  nos  enfants  tl,.  Iar„u,.  fra,„,-aise.  e.st  conli  „■ 
non  .seule,,,,  nt  au  ,lr.,it  naturel,  n,a,s  ù  re.sprit  de  la  Con,--.- 
tion  canad,enne  et  au.v  o,».s.-.<|,„„r,.s  l.-.citin,..s  q, ,  d."..'.,,,    ,„ 
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C'est  ce  qui  inspirait  à  l'un  des  pères  les  plus 
«-tonsos    de    la    confédération    canadienne    des 
paroles  de  justice  quon  ne  saurait  trop  répéter. 
1'  ^^  180O,  ,,,„„„,^,,,^  j.^    MacDonald   .lisait'  • 
I-os  délègues  de  toutes  les  provinces  ont  con- 
^cMtl  a  ce  que  l'usage  de  la  langue  française  for- 
mat 1  un  des  principes  sur  les,,ucls  serait  basée 
.  C  .mfederatu,n   ;'     J...  1800,   le  nu-.ne  honune 
|ll.tat  canadien  faisait  cette  déclaration  demeurée 

;(c  ne  partage  aucunement  le  désir  (.Mirimé  &m<  ,;.r 

Kinn.  ce  propriété  et  relativcn.,.nt  à  la  pcrsomi..    H  nV 

l.e  droit  constitutionnel  n'est  ici  ctùine  confir- 
a-on et  une  mise  en  pratique  du  droit  interna- 
'"<^1-    D  après  les  principes  inscrits  dans  le  code 
s  nations   II  faut  que  la  conquête  ou  la  cession 
"t'ii  pays  n  amène,  autant  que  possible,  chez  les 
"""veaux   sujets,    quun   changement   de   régime 

I    i  -«^liats  (ie  1S6Ô.  p,  943. 

-'    i  ob„ts  de  lu  C-lmnibre  des  Comn.unps,  «,1.  7,54. 


.^"^ 


.  .3.   j 


30 


MELANGES   CANADIENS 


OU  d'organisation  politique,  et  ne  porte  aucuno 
atteinte  aux  droits  et  aux  privilèges  concilial)l(s 
avec  la  domination  nouvelle.  Parmi  ces  droite 
l'un  des  pi,,  essentiels  et  de.s  plus  sacrés,  et  d.mt 
l'usage  es«  >  >  plus  propre  à  affermir  et  populari-n- 
les  gouve.  ements  assez  sages  pour  le  reconnaître, 
c'est  celui  qui  permet  aux  individus  de  conserver 
la  langue  de  leurs  pères.  "Donc  la  Couronne 
britannique  ne  .saurait,  dans  n'importe  quille 
partie  du  pays,  entraver  chez  les  Canadiens  fi.n  - 
çais  le  libre  usage  de  leur  langue  sans  violoi  h- 
droit  international,  et  l'esprit  du  droit  naturel 
sur  lequel  il  repose'  ". 

^  Au  reste,  le  bilinguisme  canadien  n'est  pu-,  il 
s'en  faut  bien,  un  fait  isolé.  Beaucoup  d'Etats 
non  britanniques,  tels  l'Autriche-Hongrie,  la  Sui-se. 
le  Luxembourg,  la  Belgique,  ont  plus  d'une  lanmie 
officielle.  Et.  dans  les  limites  mêmes  du  \,,-tp 
domaine  sur  lequel  s'étend  la  souveraineté  biii un- 
nique,  le  dualisme  des  langues  occupe  une  phiee 
considérable,  et  marque,  soit  au  parlement  -niià 
l'école,  le  régime  de  plusieurs  pays  :  citons  n  ■■ni 
ceux-ci,  l'île  de  xMan,  l'île  Maurice,  les  îles  j.  r.rv 
et  Guernesey,  l'île  de  Malte,  le>  Indes.  C  ,iis 
surtout  l'Union  Sud-africaine  où  la  lanpije  ,le> 
vaincus  ne  le  cède  nulle  part  à  celle  des      ti 

1.  CoN.STAXTi\E.\u,  OUI:  cil..  Il,  85.  —  "  Lc  Canada  n 
un  pays  de  langue  anglaise  ;   .  «it  un  pays  <tc  langue  ai     n 
et  de  langue  française.  "  (Rev.  Gordon,  [ienina  Uader.  2  uet   i  '•! 
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!  po8itivi8nie  anRlaiH,  perd  de  ses  excès  et  de  -h  i 

jfouRue.     E:,  le  teuip<:Tnniciit  trop  froid  et  trop 

utilitaire    de    nos    concitoyens    anglo-saxons    ne 

j|Peut  que  WnC-ficier  de  ses  rapports  avec  une  rncp 

éprise  d'art  et  de  principes. 

L'esprit  franco-canadien,  cristallisé  en  queliiue 
sorte  dans  la  langue  où  il  se  traduit,  et  qui  fixe  et 
maintient    son    originalité,    oppose    l'obstacle    le 
plus  ferme  à  l'absorption  de  notre  entité  dans 
le  grand  tout  américain.   Et  c'est  ainsi  encore  (|iie  | 
le  bilinguisme  revêt,  aux  yeux  des  penseurs  et  dos 
gardiens  de  notre  avenir,  une  importance  capi- 
tale.   Supprimez,  au  Canada,  la  langue  française  ; 
et  démolissez,  avec  elle,  la  digue  contre  laquelle 
le  flot  voisin  est  venu,   à  plusieurs  reprises,  .se  | 
briser  :   vous  ouvrez  la  voie  par  où    l'idée  d'an- 
nexion de  notre  territoire  aux  Etats-Unis  ne  tar- 
dera pas  à  se  répandre,  et   vous  préparez  clicz 
nous,  sans  le  vouloir  peut-être,  la  rupture  du  lien 
britannique. 

Ces  avantages  d'un  peuple  canadien  bilinmic 
nous  seniblont  évidents.  Et  ils  s'accroissent  de 
toute  la  valeur  morale  et  de  toute  l'influence 
civilisatrice  des  deux  foyers  littéraires  entrete- 
nus au  Canada  par  la  langue  de  Bossuet  et  la 
langue  de  Newman.  Rien  ne  favorise  mieux  la  1 
culture  de  l'esprit  que  l'échange  des  idées  |)ui- 
sées  à  leurs  sources  mêmes  ;  et  les  idées  ne  |)eii- 
vent  ainsi  s'échanger  que  par  l'usage  des  idiomes 
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ses,   et   qui    rapproche,    sans   les   confondre,    les 
deux  grandes  familles  intellectuelles  du  pays. 

L'un  de  ces  présidents,  M.  Geo.  Bryce,  disait 
en  1910  : 

La  langue  française  est  une  des  lantiues  ciassiiims 
de  l'univers  ;  elle  possède  une  littérature  noble  it 
brillante  ;  elle  est  la  langue  européenne  des  tniiii:,. 
L^ne  semblable  différence  de  langue  ne  peut  pas  nuiip 
à  notre  communauté  d'action,  et  elle  est  entièremint 
compatible  avec  l'unité  canadienne. 

Un  autre  président  de  la  Société  royale.  s;r 
A.-B.  Routhier,  dans  un  très  beau  discours  -ai- 
le dualisme  canadien,  faisait  hautement  res-oi- 
tir,  en  1915,les  avantages  de  ce  dualisme,  et  :i\ef 
combien  de  justesse  l'orateur  s'écriait  : 

Quand  notre  peuple  possède  deux  grands  lumiii:iii(> 
qui  éclairent  son  horizon,  il  serait  insensé  de  vnuloir 
éteindre  l'un  d'eux. 

Sir  James  Grant  écrivait  à  son  tour,  dans  uiie| 

lettre  au  journal  "  Le  Droit  "  : 

Le  plus  solide  levier  du  succès  dans  la  vie,  c'c-^t  unel 
connaissance  approfonilie  de  la  langue  française,  ilimt 
on  devrait  encourager  l'enseignement  dans  nos  irolesl 
d'un  bout  à  l'autre  du  pays,  pour  raffermir  les  liens  (iui| 
nous  unissent  comme  peuple. 

Conformément  à  ces  idées  et  à  celles  tic  soii| 
président,  M.  Alf.  Baker,  la  Société  royale,  dm 
son  assemblée  annuelle  de  1916,  adopta  uuaiiij 
mement  l'opinion  exprimée  par  Mgr  rArche\êqua 
de  Montréal,  qu'il  est  désirable  "  que  daiis  H 
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l'avons    dit    ailleurs',  pst  avant   tout    religieuse. 

Les  orangistes  canadiens,  aidé?  de  complices 
aussi  aveugles  qu'injustes,  ont  déclaré  la  gueiic 
aux  écoles  bilingues,  c'est-à-dire  à  la  langue  fran- 
çaise qui  y  est  enseignée.  En  frappant  cette  lan- 
gue, ils  savent  qu'ils  atteignent  plusieurs  siècles 
de  foi  romaine.  Le  jour  où  les  assaillants,  apiès 
s'êtyc  acharnés  contre  l'école  catholique  des  nou- 
velles provinces,  prendront  pour  cible  l'école  ca- 
tholique ontarienne,  c'est  de  la  province  de  (Qué- 
bec, et  des  groupes  français  qui  en  sont  sortis  et 
dont  les  croyances  se  sont  conservées  avec  la  lan- 
gue, que  viendra  principalement  le  secours.  On 
sera  heureux,  alors,  d'invoquer  un  principe  i«)iii' 
lequel  nous  luttons,  et  que  certains  catholiques  fei- 
gnent aujourd'hui  d'ignorer:  l'autorité  des  parents 
sur  l'éducation  de  leurs  enfants.  S'opposer  aux  pro- 
grès et  à  l'enseignement  du  français,  ce  n'est  (iniK 
pas  seulement  violer  des  droits  et  des  libertés  lé- 
gitimes, c'est  porter  à  la  religion  un  coup  fimeste. 

Voilà  une  vérité  que  nous  ne  cesserons  (l'affir- 
mer, que  nous  estimons  fondée  sur  les  faits  et 
sur  l'histoire,  et  dont  tous  les  esprits  sérieux  et 
non  prévenus  devraient  convenir. 


Une  autre   vérité  également  certaine,    cl   quel 
les  événements  mettent  chaque  jour  en  plus  vive| 


1.  Discours  et  allocutions,  pp.  181  et  suiv. 
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Insère    c'est  que  jamais  les  Canadiens  français 

ttZoT  ''^"''''  ''  -"--ent  :S 
Pn  e   de  proclamer  les  mérites  de  leur  idiome  et 
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^ous  ne  sommes  plus  au  temps  de  l'évolution 

an,.o-normande  ;  et   les   circonJtances   Jù '"„^°,; 

»^ons  paraissent  tout  l'opposé  de  celles  ouH 
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<io\enue  la  langue  anglaise.      I.e  français  ti^nt 
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table,^et   qui   impo,,.   à   l'autorité   publique   des 

JJans  l'ordre  civil,  tous  les  hommes  d'Etat  tous 
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les  écoles  pubhques.     Ne  serait-ce  pas  ]h 
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la  solution  la  plus  juste,  et  en  même  temp  la  i)lu~ 
féconde,  du  Brave  problt:nie  cjui  nous  iircoceupc 
et  qui  nous  divise  ?  Cette  solution  est  préconi- 
sée par  de  nobles  écrivains  de  langue  anglaise  . 
Et  c'est  celle  que  formulait,  en  face  des  restrir- 
tions  opposées  par  plusieurs  gouvernements  pio- 
vinciaux-  à  l'enseignement  du  français,  le  pn - 
mier  Congrès  de  la  langue  française  au  C'anadu. 
dans  le  vœu  suivant'  : 

Attendu  (;up  renseignement  bilingue,  quand  il  ( -> 
sagement  organisé  et  distribué  avec  dévouement,  pru- 
duit  les  plus  heureux  résultats  ;  que  le  français  et  l'an- 
glais sont  les  lieux  langues  officielles  de  no*ro  pav-  ; 
que  la  connaissance  de  ces  deux  langues  ccnstitne  une 
réelle  supériorité  et  dov'i'ndra  de  plus  en  plus  utile  it 
nécessaire  dans  notre  putrie,  le  Premier  Con;;rès  de  h'. 
Langue  française  au  Canada  émet  le  vœu  ;  lo  (|iii' 
l'enseignement  bilingue  soit  partout  considéré  connue 
un  élément  de  supériorité  dans  notre  système  d'in- 
struction, et  que,  dans  tous  les  endroits  où  il  y  aura  lii  u. 
on  s'applique  à  l'étendre  et  à  le  faire  progresse!  ; 
2,  ■;  dans  notre  étude  de  l'anglais  nous  nous  efT'i- 
cioiiS  d'acquérir  généralement  une  plus  parfaite  p:n- 
nonciation  ;  ,3o  que  la  langue  française  devienne  'ii 
onneur  dans  tout  le  Dominion,  comme  l'est  'l-jà 
-iglais  dans  la  province  de  Québec  ;  4o  que,  tout  en 
Hivant  la  langue  qui  lui  est  étrangère,  chacun  f:i-H:' 

1.  îiicHOisoK,  Le Canoilien  français  (trail.  Barthe),pp.  '.)7-',i1I, 
102-160. 

2.  Voir  Pi-em.  Cong.  de  lu  Larig.  franc,  au  Canada.  Miii'^'''^^ 
conceinant  l'Ontario,  la  Nouvcllc-Kcosse,  le  Manitoba,  l'Ai!''  ila. 
îa  (Saskatcbowan 

3.  Jbid.,  Compte  rendu,  p.  604. 
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1,1  ours  ramour 
■nollo. 


m»'  l'iude  plus  approfomlio  ot  Rardp  tou 
<■>  II'  <'ulto  pnvili-^riés  ,ie  sa  langue  mat.Ti 

S'il  y  a  place  pour  de  tels  desiderata  dans  la 
sphère  civile,  des  réformes  non  moins  importan- 
tes s  offrent  à  la  prudence  et  au  souci  des  chefs 
(Lins  l'ordre  religieux.  Le  bilinguisme  canadien, 
M  parfaitement  fondé  en  droit,  et  si  raisonnable 
-■ree  une  situation  dont  il  serait,  d'après  nous' 
imprudent  et  périlleux,  au  point  de  vue  catholique' 
•le  ne  pas  faire  état. 

I.e  bien  de  la  foi  requiert  (jue  les  Canadiens 
français  gardent  soigneusement  l'usage  d'une  lan- 
Sue  qui  s'est  identifiée,  dès  l'origine,  avec  les  pro- 
grès du  christianisme,  et  qui  constitue  un  rem- 
part puissant  contre  le  danger  des  mariages  mix- 
tes et  la  pénétration  des  idées  protestantes.  Et 
Ion  peut  donc  attendre,  à  bon  droit,  des  au- 
torités ecclésiastiques,  qu'elles  s'emploient  de 
tout  leur  pouvoir  à  soutenir  et  à  protéger  k 
niiiiorite  française  partout  où  celle-ci  .se  sent 
opprimée. 

I /intérêt  de  la  religion  exige  que  la  répartition 
des  charges  pastorales  se  fasse,  autant  que  pos- 
.^ible,  dans  des  proportions  conformes  à  celles  de 
la  difïusion,  parmi  les  catholiques,  des  deux  lan- 
gues officielles  du  pays,  et  que,  dans  les  diocèses 
m  majorité  français,  des  évêques  soient  nommés 
dont  la  pensée,  les  aspirations,  le  parler,  les  mettent 
«1  rapports  de  pleine   sympathie  avec  la  masse 
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des  fidèles.   C'est  lu  du  reste  l'esprit  et  la  pratitiuc 
traditionnelle  do  l'Eglise. 

Le  bien  de  la  religion  demande  également  que, 
dans  une  lutte  où  des  dioits  aussi  naturels  et  aus- 
si .sacrés  que  ceux  de  la  langue  maternelle  sont  m 
jeu,  ni  .le  clergé  séculier  ni  le  clergé  régulier  w 
puissent  être  taxés  d'indifférence  par  le  peuple,  et 
que  dans  l'occasion,  l'un  et  l'autre,  avec  réseiM- 
sans  doute,  .se  mêlent  h  un  mouvement  national 
si  légitime,  pour  le  contrôler  et  le  diriger.  L'omi- 
vre  sociale  catholique,  si  hautement  patroinKo 
par  l'Eglise,  se  présente  en  chaque  pays  sous  les 
aspects  les  plus  variés  ;  et  la  question  des  langui's 
n'est  pas,  chez  nous,  l'un  des  moindres  aspects 
de  cette  œuvre. 

Tout  effort  tenté  contre  le  bilinguisme  cniia- 
dien,  soit  pour  en  restreindre  les  droits,  soit  poui- 
en  amoindrir  les  effets,  ne  peut  qu'engendrer  de. 
troubles  et  des  haines.  Ce  n'est  pas  en  meurt  ri>- 
sant  des  âmes,  et  en  broyant  sou-  la  roue  des 
chairs  palpitantes,  qu'on  façonne  une  nation. 


BENOIT  XV 
ET  NOS  QUESTIONS  DE  LANGUESi 
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»-e  gra\e  document  a-t-il  reçu  mrtn„f  i' 
'"snpptiipnv  r<„':i      -  •.   •         ^    partout  1  accueil 
l'Ltiueux  qu  il  mentait  '   Ne  l'n  f  r>„  ,.„    i 

-l^ins  milieux  avec  des  sentlt!rrd^:,tr" 

='>''iace  digne  de  tousTe"^  T'"'/'''*^'  P''^'' "■^« 
''"ute  pensée  oni    ""',''^'. '"^P"«'  de  rabaisser  la 
te  peaset  qui  1  a  dicté  jusqu'à  d'égoïstes  cal 

-■^  politiques  et  jusqu'à  de  vulgaires1nt^;t 

^es  personnes  judicieuses  ont  bien  vouin  n 
^.-e  qu'un  commentaire  théologiqueXt  ^Z 

1-  Le  Drmi,  dée.  19M. 
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de  pettc  lettro  pourrait  fiiire  «lu  bien.  Nous  ne  nous 
flattons  pns  de  répondre,  pai  ce  modeste  article,  :'i 
leur  attente.  Nous  n'aurons  pas  surtout  l'intolc- 
rable  présonifition  de  nous  ériger  en  juge  de  la  |);i- 
role  papale.  Benoît  XV  désire  que  l'on  travailii^ 
"  iï  apaiser  les  esprits.  "  C'est  dans  ee  dessein 
que  nou.s  voulons  attirer  l'attention  du  lecteur  sui 
les  motifs  d'où  est  née  la  lettre  du  S  septembre 
sur  les  principes  qu'elle  pose,  sur  les  moyens  d,. 
pacification  (|u''-lle  prescrit,  et  sur  le  re.spect  qui 
est  dû  à  cette  direction  souveraine. 


I^s  motifs  de  son  action,  Benoît  XV  les  expose 
avec  une  netteté  et  une  sincérité  parfaites  :  a- 
sont  les  divisions  de  plus  en  plus  graves  de  ses  fil>. 
et  les  causes  de  plus  en  plus  irritantes  de  ces  dis- 
sentiments. Les  Franco-canadiens  ont  leurs  grief-, 
et  les  adversaires  dont  ils  se  plaigneat  prétend 
dent  aussi  avoir  les  leurs.  En  docteur  bienveil- 
lant et  en  arbitre  impartial,  le  Pape  laisse  les  m< 
et  les  autres  s'exprimer  devant  lai  avec  toute  l.-i 
liberté  d'enfants  désunis,  et  qui  ne  peuvent  s'en- 
tendre, et  qui  font  appel  à  l'esprit  de  justice  de 
leur  père. 

Deux  questions  sont  au  fond  du  débat,  la  quc- 
tion  paroissiale  et  la  question  scolaire,  et  toutf-< 
deux  font  l'objet  des  récriminations  les  plus  vivc^. 
S'il  y  a,  ça  et  là,  dans  l'exposé  des  griefs,  quelque 


PATHIOTISME   E       VATIONAUTE  93 

'    «^n  tenir  le  Pape  responsable,  pas  plus  nu'il 
-  pe™.s  d-i„.puter  aux  Juges  cwl  ,es7p  is 

Mis  en  face  du  conflit,  le  l>are  ne  peut  taire  ses 
-""nients  et  son  chagrin.   I,  voit  les  for  es  Sho 
l'-iues  s'affaiblir  en  se  divisant  ;  et  il    ra  nt  nue" 

1   Sues   r  '^''  ''  ^"'Vnissent  aux  non  ca- 

'"^"ques   de    nou\-eaux   pr^îtextes   de   s'obstiner 
:-s  leurs  errements.    Ce  spectacle  le  cont     tè  o 
1  ""lu-ète.    Institué  par  Dieu  le  gardien  de  bDaL 
;;;;  "-je  ten.ps  ,ue  le  sauveur  flu  drdt   e  tpC 
>os  fonctions  mêmes  au-dessus  des  ambitiorde 
■"o>  et  cies  compétitions  de  langues,  il  embrasse 
;'  ->  rnem,  regard  d'impersonnelle  charTé      u" 
-  rathohques  dont  il  est  le  chef  auguste       il  ieu 

">"gion,  la  voie  de  l'équité  et  de  la  concorde. 


.;^ 


pnncpes  dune  haute  signification,  et  qu'il  nous 

P-«'t  opportun  de  mettre  ici  dans  tout  Ieu   jour 

-e  premier  de  ces  principes  consacrés  pa     W 

'r.te  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  c'est  que  dam 

1-  entres  mixtes.,  les  prêtres  des  parois,rie 
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devoir  d'exercer  le  suint  niiiii.stèrc  en  français  un 
en  Hiinlais  .selon  le  besoin  des  fidèles,  en  d'autre- 
termes,  (lue  les  fidèles  ont  1(>  droit  d'être  desservi- 
et  de  recevoir  l'enseignement  religieux  dans  leur 
lanjjue  maternelle.  Ce  n'est  |)as  ici  le  lieu  d'insi- 
ter  sur  toutes  les  consé(|uences  ([iii  découlent  de 
ces  prémisses  si  conformes  au  simple  bon  sens,  h 
toute  la  tradition  catliolicii'c,  et  aux  injonctions  le- 
plus  péremi)toires  de  la  (  'our  romaine.  Contenton- 
nous  de  faire  observe  (jne  pour  former  im  eleif;i' 
vraiment  bilingue,  rien  n'est  plus  efficace  ([ue  l'en- 
seiRnement  1  ilingue  conunencé  il  l'école  primaiiv. 
par  le(iucl  se  fait  de  bonne  heure,  et  avec  beaucoup 
plus  de  succès  (jue  dans  les  écoles  suiiérieuii-, 
l'éducation  de  la  langue  et  de  l'oieille. 

Un  second  principe  établi  par  le  Saint-Père  et 
qui  regarde  plus  directement  la  question  scolaire, 
c'est  que,  dans  une  province  en  grande  majoiiic 
anglaise  comme  celle  de  l'Ontario,  les  groups 
franco-caïuidiens  ont  le  droit  de  défendre  leur  lan- 
gue et  de  la  faire  enseigner  au  sein  de  leurs  écoirs. 
dans  une  mesiue  équitable  et  qui  leur  permette  ilc 
conserver'  l'idiome  qui  leur  est  cher.  N'est-ce 
pas  là  la  base  des  revendications  françaises  qui  mil 
retenti  depuis  .roi.s  ans  dans  les  colonnes  de  im 


1.  IjC  droit  (rotisciKiicincnt  et  l'clui  de  défonsp,  reconnu-  m 
ternies  exiilieite.s  jnir  lîi'iiott  XV,  inipli(|uent  néeess,aireniiî  '  ic 
droit  de  conservation  dont  ils  ne  -ont  qu'une  consi?quenee  dipno 
et  inim^'diate. 
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des  décrets  du  gouvernement,  mais  du  vœu  "  des 
catholiques  de  l'Ontario  "  ,  c'est-à-dire  des  con- 
tribuables ou  des  pères  de  famille  de  qui  relève, 
d'après  la  loi  naturelle,  la  bonne  éducation  des  er.- 
fants.  Or,  parmi  les  catholiques  ontariens,  les 
uns  sont  de  langue  anglaise,  les  autres  de  langue 
française  ;  et  ai  les  premiers  ont  le  pouvoir  incon- 
testable et  incontesté  df  désigner  le  genre  parti- 
culier d'instruction  qui  convient  à  leurs  propres 
enfants,  ont-ils,  d'après  la  pensée  du  Pape  et  d':i- 
près  les  principes  de  la  philosophie  chrétienne,  (  c 
même  pouvoir,  lorsqu'il  s'agit  des  enfants  des 
autres  ?  On  nous  permettra  d'en  douter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Pape  déclare  que  les  Ca- 
nadiens français  ont  droit  dans  les  écoles  à  un  en- 
seignement, non  pas  simplement  convenable, 
mais  équitable',  de  leur  langue,  et  il  condaiinie 
par  là  même  et  sans  conteste  tout  règlement  <'()ii- 
traire,  et  les  mesures  qu'il  prend  pour  améliorer  la 
situation  scolaire  actuelle  "  d'après  les  lois  de  la 
justice  et  de  la  charité,  "  montrent  assez  claii-e- 
ment  où  porte  cette  condamnation  et  jusqu'où 
elle   s'étend. 


Sur  toutes  les  questions  qui  divisent  les  catho- 
liques ontariens,  Benoît  XV  demande  d'abord  que 


1.  jEquam  institulionem ^  dit,  !p  texte  latin. 
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l'on  tâche  de  s'entendre  i  l'amiable     i-,    ■      .. 
™te„te  ne  p.„,  s'effectuer  .'dSiL  f  ,",""1 

;l;H«er  eux-„.„;s  l'n«™e.r  de  t Hntntî 
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catholique  ou  à  certains  intérêts  oathnii. 

c<u  vraie,  les  iiveques  auraient  le  droit  dan»  r„ 
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en  péril  tout  autre  bien  moral.  Mais  des  voix  op- 
posées le  lui  ont  dit  ;  et  les  doutes  qu'il  en  a  p\t 
concevoir,  ainsi  que  le  souci  de  rallier  tous  les 
membres  de  l'Eglise  dans  un  même  effort  religieux, 
le  justifient  de  soumettre  cette  affaire  au  grave  et 
consciencieux  jugement  d'un  tribunal  ecclésia.s- 
tique. 

En  attendant,  le  Saint-Père  veut  que  l'on  s'abs- 
tienne, soit  dans  les  journaux,  soit  dans  les  assseni- 
blées,  de  ce  qui  pourrait  "  alimenter  la  discorde 
entre  les  fidèles.  "  Cette  prescription  n'est  pas 
nouvelle.  Elle  entre  dans  les  méthodes  ordinai- 
res du  Siège  apostolique.  Lorsqu'une  question 
sérieuse,  et  qui  partage  les  catholiques  en  deux 
camps,  a  soulevé  d'acrimonieux  débats,  et  que  l'i;- 
glise  juge  nécessaire  d'intervenir  par  un  acte  ju- 
ridique, c'est  sa  coutume  d'imposer  d'abord  aux 
parties  en  litige  un  silence  respectueux  ou  une  at- 
titude plus  modérée,  afin  sans  doute  de  mieux  i)ic- 
parer  les  esprits  à  la  décision  qui  sera  rendue. 

De  part  et  d'autre,  et  depuis  assez  longtemps,  la 
question  des  langues  dans  l'Ontario  a  fait  l'objet 
de  discussions  qui  l'ont  présentée  sous  tous  ses 
aspects.  Les  champions  de  la  minorité,  en  r"i'ti- 
culier,  n'ont  rien  omis  ni  rien  épargné  pour  taire 
valclr  la  justice  de  leur  cause  et  pour  justifier  la 
résistance  des  commissions  scolaires  franco-cana- 
diennes à  une  loi  vexante  et  injuste.  Cette  partie 
de  leur  tâche  est  remplie.    Il  leur  sera,  croyons- 
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vince  voisine  contribueront  à  maintenir  et  à  con- 
solider la  foi  parmi  la  jeunesse  ontarienne. 


Nous  supplions,  en  terminant,  nos  compatriotes 
d'avoir  pleine  confiance  dans  la  parole  du  Pape. 
et  dans  les  bénédictions  que  la  Providence  divine 
y  attache.  Cette  parole,  soit  qu'elle  domine  le 
bruit  des  luttes  scolaires,  soit  qu'elle  résonne  au- 
dessus  des  tranchées  sanglantes  et  des  champs  de 
carnage,  mérite  tout  notre  respect  et  toute  notre 
filiale  soumission.  Ce  qui  tombe  des  lè\Tes  papales 
est  sacré  ;  ce  qui  est  signé  du  nom  de  la  premièie 
autorité  de  ce  monde  doit  être  lu  des  yeux  de  la 
foi.  La  socic'té  se  meurt  d'un  mal  de  révolte  contre 
celui  qui  seul  peut  la  sauver. 

L'injustice  ne  saurait  venir  du  défenseur  île 
toute  justice.  Les  hommes  passent  ;  mais  les 
principes,  dégagés  de  la  poussière  des  faits  et  «lu 
nuage  des  préjugés  et  des  passions,  demeurent. 
Ils  demeurent  avec  toute  leur  force  logique  et 
dans  tout  leur  éclat  rayonnant  et  victorieux.  Le 
Pape  nous  propose,  en  quelques  maximes  fonda- 
mentales, une  doctrine  d'équité.  C'est  sur  cette 
base  solide  que  nous  devons  appuyer  notre  foi 
patriotique  et  nos  plus  légitimes  espoirs. 


".^7 


LA  LETTRE  PAPALE 
ET  LE  REGIME  SCOLAIRE  OKTARIEH 
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L.  Sa  Sainteté  Benoît  XV  dans  sa  lettre  "  Corn 
-.so  divmuus,  "  n'est  pas  encore  réalisée     wî 
<l  vers  incidents  où  se  peint  toute  la  ,ravi  é  delà 
-tuation,  la  cause  scolaire  ontarienne  vient  (T^te 
"voquee  par  le  Saint-Siège  à  son  tribunal  suprême 
I-es  Papes  sont  les  gardiens  du  droit.  Vers  Roi 
omme  vers  une  cour  de  haute  imp.r  aliïé  Te 
tournent  d'mstinct  les  regards  et  les  cœurs  de  ceux 
qui  souffrent  persécution.    H  yaentrel«t«? 
l-naine  et  la  justice  du  Siège' Aposi^reeU: 
différence  que  la  premièe  émane  de  tribunaux  dont 

tuesdî;  '''  '''"°^*  ''^  ^^  ™^  questions  de 
5te  ir'  'T'"''  Pl"«  entière  confiance 
Cette   confiance,  bien  loin  d'en  être  ébranlée 

«affermit  par  la   lecture  attentive  et  l'étude  Ipl 
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profondie  du  document  pontifical.  On  y  trouve 
aisément  la  condamnation  du  trop  fameux  règle- 
ment scolaire  qui  a  jeté  le  désarroi  dans  les  écoles 
bilingues  de  l'Ontario,  et  qui  demeure  une  cause  de 
malaise  de  plus  en  plus  profond  dans  tout  le  pays. 

Ce  règlement,  nous  en  avons  la  conviction  et  la 
preuve,  n'est  qu'une  machine  de  guerre  dirigéi' 
contre  la  langue  française. 

Pendant  longtemps,  le  français  s'enseigna  li- 
brement dans  la  province  de  l'Ontario  ;  il  y  eut 
même  des  écoles  exclusivement  françaises.  On 
finit,  en  haut  lieu,  par  prendre  ombrage  de  <v 
fait.  L'étude,  la  connaissance  de  l'anglais  j)a- 
raissait  désirable  et  même  nécessaire  pour  toutis 
les  classes  de  la  société  ontarienne.  Et  c'est  poiii- 
quoi  Benoît  XV  reconnaît,  en  effet,  au  gou\Ti- 
nement  de  Toronto  le  pouvoir  d'exiger  que  l'anglais 
soit  enseigné  danslts  écoles.  Mais  les  catholiques 
franco-ontariens  n'en  avaient  pas  moins  le  droit  de 
protéger  et  de  maintenir  l'enseignement  du  français 
au  sein  de  toutes  leurs  écoles  anglo-françaises,  et 
de  chercher  à  l'améliorer.  Ce  fut  pourtant  contre 
l'exercice  de  ce  droit  qu'un  règlement  connu  sous  le 
nom  de  règlement  dix-sept,  fut  imaginé  et  forfcé. 

On  a  appelé  cet  acte  de  l'autorité  ontarienne  "une 
charte  de  liberté  ".  Quelle  dérision  !  Nous  y  décou- 
vrons, au  contraire,  plusieurs  clauses  qui  en  font 
un  véritable  engin  de  guerre  et  une  mesure  d'op- 
pression. 
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En  premier  lieu,  on  enlève  aux  commissions 
scolaires  e  droit  que  leur  laissait  jusque  là  la 
lo.  de  désigner  elles-mêmes  le  genre  d 'école! 
approprié  aux  besoins  des  enfants  de  langue 
rançaise;  et  /est  l'Etat  par  son  ministre,  non 
los  représentants  des  pères  de  famille,  qui  dira 
<  .aque  année  si  les  petits  Canadien  français 
<e  tdle  ou  telle  région  ont  besoin,  oui  ou  noT 
dune   éducation   anglo-française,    et   par   consé- 

EratK       h"  '"'T"-   ^'^"^'^^''^  ^^■'•-'-  '^dml 
m^trative  indigne  d'un  peuple  libre.  -  En  second 

lieu,  on  impose  à  ces  écoles  bilingues  que  le 
rninistre  aura  bien  voulu  reconnaître  un  ïégime 
dexcep  ion,  le  double  inspectorat.  L'inspecteur 
est  tout  puissant  dans  l'école  ontarienne  Un 
inspecteur  de  langue  anglaise,  sous  le  soufHe  des 
mfluences  qui  régnent  au  département  officiel 
de  lEduca  ion,  pourra  défaire  à  son  gré  l'œuvre 
do  1  inspecteur  bilingue,  et  imprimer  à  l'ensei- 
gnement qui  lui  paraîtra  trop  français  une  direc- 
on  contraire  destinée  à  angliciser  les  enfants 
ranco-ontanens.     C'est  l'arbitraire  érigé  en  sys- 

iZn~  P  *"'°f  ""'  "'"'  '^^"^  '^^  ^''"•«^  reconnues 
bilmgues  l'on  fait  à  la  langue  française,  comme 
n-yen  cTinstruction  ou  de  communicltiont 
oinme  objet  d'étude,  une  place  très  restreinte 
tn.  secondaire,  et  qui  affectera  très  gravement 
son  avemr.  L'on  réduit  au  minimum  l'empTo 
et  1  enseignement   du   français,   en   n'autorisant 
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l'usage  de  cette  langue  (si  l'inspecteur  l'agrée) 
qui-  pour  les  deux  premières  années  en  général,  et 
en  limitant  à  une  heure  par  jour,  pour  tout  le 
cours  primaire,  l'étude  qui  en  est  permise  (étude 
dont  les  quelques  matières  sont  indiquées  saii^ 
mention  du  catéchisme  pourtant  si  essentiel  dan- 
l'école  séparée). — Enfin  le  français,  l'une  des  deu\ 
1  angues  officielles  du  j)ays,  est  traité  comme  une 
langue  étrangère  ;et  l'enseignement  très  sommairr 
qi  'on  en  peut  donner,  est  soumis  à  des  conditions 
préalables  restrictives,  comme  la  demande  des 
parents, l'approbation  de  l'inspecteur  en  chef,  eti'. 

Ce  caractère  d'hostilité  contre  le  parler  françu 
devient  phis  manifeste  encore,  lorsqu'on  l'étudit- 
à  la  lumière  des  principes  de  la  secte  orangiste  si 
puissante  dans  les  Chambres  ontariennes  actuelles, 
et  dont  le  programme  se  résume  en  ces  trois  mots  : 
"un  drapeau,  une  école,  wie  langue".  Croit-im 
que  les  orangistes  appuieraient,  comme  ils  le 
font,  de  tout  leur  pouvoir,  les  auteurs  politiques 
du  règlement  dix-sept,  si  cette  mesure  n'était  p;i.s 
faite  pour  servir  leur  dessein  d'unification  en 
matière  d'école  et  de  langue  ? 

Mais  nous  avons  là-dessus  des  déclarations 
explicites.  Deux  ans  avant  la  promulgation  du 
règlement  dont  nous  parlons,  l'un  des  évêqiies 
les  plus  mêlés  à  nos  questions  de  langues  disaii  : 
"  L'intérêt  des  enfants,  garçons  et  filles,  demainle 
que  l'enseignement   bilingue  soit  désapprouvé  et. 
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parlement  provincial,  mnm  les  voûtes  de  l'Univei- 
»  site  Laval   et  jusque  dans  les  salles  de  la  Soci^'ti' 

Royale  canadienne.  J'ajouterai  que  Mgr  l'arclit'- 
i  vêque  d'Ottawa,  qu'on  ne  saurait  soupçonner  Ac 

t  partialité  envers  la  langue  française,  a  lui-mcmp 

«  fait   cette   déclaration   significative    touchant   le 

(  règlement    dix-sept': 

î  Dans  les  diffieulti's  soulevées  par  cette  mesure,  ikhis 

n'avons  pus  liésité,  dt^a  le  21  décembre'  1912,  il  éerirr  à 
sir  J.  VVhitney  pour  lui  suRRérer  <lc  inoilifier  les  t.  r- 
mes  de  la  eireuluire  17,  île  finoii  il  i)ermettre  l'eiiM'i- 

'  gnement  du  t'rimçiiis  dims  une  plus  laigo  mesure,   ni 

moins  dans  les  éeoles  bilinRue^  fréiiuentées  exeiu-ivr- 
mcnt  par  les  élèves  eanadiens-franvais  et  souteiiui- 
par  les  parents  eanadiens-français.  Depuis  celte  ipn- 
que,  nous  n'avons  pas  craint  de  nous  rendre  à  Ton  iitn 
auprès  des  ministres  du  Cîouvei'n.'nient  pour  leur  liiiv 
connaître  les  objections  que  l'on  faisait  contre  Ir  n'- 
glcment  17,  et  cela  afin  de  k  faire  modifier,  lui  Puis- 
sant ainsi,  nous  voulions  obéir  à  la  direction  doninV 
par  Sa  Sainteté  Benoit  XV  dans  sa  lettre  "  C'onumss» 
divinitus  ". 

Ces  dernières  paroles  énoncent  précisément 
ce  que  nous  soutenons  nous-mêmes,  à  sa\oir 
qu'il  existe  une  opposition  réelle,  indubitable, 
entre  l'idée  mère  du  règlement  dix-sept  et  la 
doctrine  de  Benoît  XV,  et  que  la  lettre  papale. 
en  définitive,  donne  gain  de  cause  aux  défen>eurH 
de  la  langue  française.  —  Nous  avons  déjà,  dans 
notre  commentaire  reproduit   plus  haut,  exprimé 


1.  Lettre  du  3  juin  1917. 
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Honoît  XV.   fidèle  aux   traditions  do  l'E.lise 
"".aine    et  remn.volant  les  instructioas  tant  de 
f".s  tracées  par  le  Saint-SièRe',  rappelle  le  dvd' 
'■"ont   le.   prêtres  des   paroisses   d'adape      eu 
nmnstere  a,^hesoù,s  de  ceux  c^i'ils  Z  er^'enT 
P'H.r  cela    ,1  unporte  c,ue  ces  piètres  ac  ,u^.re"^ 
";  -""--'"-e  aussi  parfaite  que  pcss^^ÏÏ 
langue  des  fidèles,   Iangt,e  française  dans  le 
misses    françaises,    langue    anglaise    dar!i    e 
Msses  anglaises,  langues  française  et   i  ^ 
'!'<"   les  paroisses  mixtes.    De  là  la  nécessité  du,! 
ensognement  bilingue.    Et  il  faut  que    et  ense 

esprits  et  les  organes  sont  si  malléables,  et 

"'  ^^ /«"■•smve  ensuite  à  travers  toutes  les 

hases  de  l'œuvre  éducatrice.    Nous  pardoLt 

1  "  ^^7«-  de  mal  parler  notre  langue    1; 

e  le  pardonnons  pas  .ux  nôtres.   Si  l'on  veut  n^e 

le  munstère  d'un  prêtre  canadien-français    dans 

•ne   paroisse    franco-canadienne,    soit 'tïimen 

Tzjrr  ""'•''°"  "«  -placera  ::; 

la  langue  française  apprise  avec  soin,  dès  le 


■"1 


'"i 

.»»■ 
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haH  Arp,  sdon  les  loputions  et  l'arrentuatinti 
propres  à  eetto  lanmie,  et  pariï'c;  do  façon  à  tiiottrc 
l'âme  et  lew  wyiDpathies  du  yjastciir  en  hurnioiiio 
avec  l'âme  et  les  Neiitimeiits  des  fidèles.  Tfllc 
est  h'  m,  eroyons-nous,  la  pens(''c  authenticiuc 
de  H  'ît  XV.  Or,  eette  doctrine  contredit  Inr- 
mellenient  le  règlement  dix-sept  et  toute  uiiirc 
K-gislation  faite  pour  restreindre  et  paralx  -«t 
l'enseinnenient  du  '  français  dans  les  ^'coles  iiv- 
quentées  par  des  enfants  d'origine  française. 

Il  y  a  plus.  Henott  XV  di-clare  dans  su  Ici  ne 
"  ((u'on  ne  peut  assur<''ment  faire  un  repnirho 
aux  Franco-onturiens  de  défendre  la  langue  fi:iii- 
çaise  ((ui  leur  tient  tant  au  cœur  ".  On  ne  déli  iid 
que  ce  qui  est  attaqué.  Nous  sonunes  donc  de 
l'uveu  du  S;iint-Pèrc,  en  présence  d'une  lutte 
ouverte  entre  deux  camps  ennemis,  celui  <iiii  a 
dressé  ses  batteries  contre  le  parler  françai>.  Pt 
celui  qui  exerce  contre  cet  assaut  son  droit  de  \r\iï- 
time  défense.  C'est  dire  que  le  règlement  ilix- 
sept  dont  se  plaignent  nos  compatriotes  fnuii.dis 
de  l'Ontario,  constitue,  dans  l'idée  du  Pape,  une 
attaque  contre  la  langue  française,  et  une  atta(|ue 
injuste  qu'on  est  en  droit  de  repousser. 

Benoît  XV  dit  encore  "  qu'on  ne  saurait  ;-otuser 
aux  Franco-canadiens  de  l'Ontario  le  droit  il Vxi- 
ger,  par  des  moyens  convenables,  que  dan  les 
écoles  où  leurs  enfants  sont  en  un  certain  noiul)re, 
la   langue  française   soit   er.seiguée  "  ;  il   ajoiite, 
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uro.t  ù   m    en.soiK„erne„t  ^qukahl,  de  locir 

pnt  et  ]eur  imposent,  ^  eux  nèrp*  rio  f      -n 
'lp  ancue  franc..w«   i„  ^         ""  familles 

■■hue  ir.in(,dise,  la  mesu-o  oxacrp  ,ln  f^., 

'I"  'I-  pourront   faire  enseiirnor      7  "'^'"' 

»""  doive  ^.«Jzikrir''r-'^-''^- 
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Québec  en  très  grande  majorité  française,  mais 
où  la  minorité  de  langue  anglaise,  &oit  protes- 
tante, soit  catholique,  reçoit,  dans  ses  écoles,  le 
traitement  le  plus  généreux.  Le  droit  natuicl. 
à  nos  yeux,  compte  encore  pour  quelque  chose, 
et  nous  estimons  que  la  loi  inscrite  par  Dieu  au 
cœur  de  l'homme  vaut  bien  celle  que  rhonime 
fabrique  lui-même.  Au  reste,  notre  loi  civile  fait 
aux  ccmjmissions  scolaires,  élues  par  les  paient?, 
la  part  très  large,  et  leur  laisse  la  faculté  d'adnii- 
listrer  elles-mêmes,  sous  la  haute  direction  du 
Conseil  de  l'Instruction  publique,  les  écoles 
placées  sous  leur  contrôle.  En  vertu  de  ce  régiir.e 
de  liberté,  dan.s  les  centres  mixtes  ou  dans  les 
localités  anglo-catholiques  et  anglo-protestantes, 
les  commissaires  peuvent  étabhr,  d'après  la  loi, 
des  écoles  strictement  bilingues,  ou  même  des 
écoles  principalemiCnt  anglaises,  pourvu  qu'un  y 
enseigne  convenablement  le  français.  Benoît  X\ 
reconnaît  aux  Franco-ontariens  le  droit  de 
réclamer  un  enseignement  équitable  de  leur 
langue  maternelle.  L'équité  ne  demande-t-elle 
pas  que  la  minorité  française  de  l'Ontario 
soit  traitée,  en  matière  scolaire,  aussi  lilx'- 
ralement  que  la  minorité  anglaise  de  notre 
province  ? 

L'in  érêt  religieux  vient  ici  à  l'appui  de  la  loi  | 
naturelle. 

Quelques-uns  prétendent  voir  dans  les  u'ela- 
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d'où  part  l'hostilité  la  1    1?  /  "i'  ''""^''^'  '' 
^oh  séparée  '  dTl  Profonde  contre  l'é- 

dans  une  aversion  r  '"'"'^'''"^  confondent 

i.-eeti:ii:rfXi:  i'^'"^  'v^*'^- 

battre  avec  succès  leZ  I     ^" '"?'^"  ^e  com- 
•-.çaise,    ni    de    courir      ous T  iou.  T' 

wcatdirs  ^^,  -  r^-^^^z 

Un.  groupe     darr      ^""'^'^   ^"^'^™'^'«    ««- 

droits    etTassocT;   ,      ''''^P'''   "^"*"«'   ''^  '«"^s 

(divine;  '"'^'^'^  '^"'«  ^""^'^^'^  au  lieu  de  les, 

Los  garanties  constitutionnelles  de  l'érolp     - 
\me  ontarienne  ne  sont  sans  doute  pasTlf: 
I*  tout  assaut.    Elles  nnf  f„-.  V-  i      ^         '  ^^" 
Inverses,  bien  av.n  5     ^  °^J'*  d'attaques 

l'«el    Toutefois  ''"'  "^'^''^*'^*  ''^  «°«flit  aé- 

rait pS lot  auTra  r""*  '^  "  ^^"'^  -  -- 
l"e  Uact''si''lïl\:"*',^  '^  bloc  eatholi- 
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*  séparée  ontarienne/  mais  encore,   et  surtout,  à 

^  cet  autre  fait  que  nos  coreligionnaires  ne  suroiit 

\  pas  oublier  leurs  querelles  politiques  et  se  rallie: 

8  autour  de  leurs  droits  pour  les  mieux  défendre.  1  >(v- 

I  esprits  clairvoyants  redoutent  le  jour  où  la  secte 

■  orangiste,  si  ach:irnée  en  ce  moment  contre  l'éedle 

I  bilingue  et  encouragée  dans  son  œuvre  par  d'iiKi- 

«  vouables  complicités,  dirigera  contre  l'école  scpa  réi  ■ 

•  catholique  les  armes  qui  lui  auront  obtenu  un  i)iv- 
mier  triomphe.  C'est  ce  triomphe  que  nous  de\(iii> 

^  prévenir  par  l'union  solic'e  de  toutes  nos  forces. 

•  Le  règlement  dix-sept  va  à  l'encontre  des  dnr- 
\  trines  et  de  la  disciphne  catholiques,  et  des  Inie- 
1.  rets  catholiques  véritables.  Il  consacre  et  agpraNc 
I  la  mainmise  de  l'Etat  sur  l'école,  et  il  ouvre  la 
"                 porte  des  écoles  bilingues,  fréquentées  exclusi\e- 

*  ment  par  des  enfants  catholiques,  à  des  insixc- 
»  teurs  protestants.    Il  met  de  sérieux  obstacles  à 

*  l'enseignement  du  catéchisme  d'après  la  méthode 
prescrite  par  le  Premier  Concile  plénier  de  Cjué 
bec,  qui  veut  qu'on  se  serve  pour  cela  de  la  lan- 
gue maternelle'.    Il  tend  fatalement  à  angliciser 

1.  Dans  Ipur  jugement  du  2  novembre  1910,  les  memlii.y 
Conseil  Privé  reconnaissent  expressément  l'intangibilite  1''! 
du  sy.stcmc  des  écoles  séparées  ou  confessionnelles  dans  l'I  »i'taii", 
système  auquel  seul  un  acte  du  Parlement  impérial  \>-im* 

déroger.  ,  ,_ 

2.  Aela  cl  décret"  Cnnc.plen.Qiieb.  pr.,n.  ,325. —  C'est  l'ii'>t™f 
tien  religieuse,  et,  partant,  le  principe  même  de  l'école  -  !>«" 
qui  est  ici  en  jeu. 
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les  populations  franco-ontariennes,  et  l'anglici- 
sation,  pour  ceux  des  nôtres  qui  l'ont  subie,  fait 
™rgir  deux  périls  immédiats  :  celui  d'une  menta- 
lité toute  protestante  puisée  dans  les  milieux 
anglo-protestants  et  la  lecture  des  journaux  qui 
y  circulent,  et  celui  des  -nariagcs  mixtes.  Le 
journal,  à  notre  époque,  le  journal  de  chaque 
jour  fait  l'aliment  de  tous  les  esprits,  surtout 
parmi  les  masses.  Or,  la  langue  anglaise 
n'offre  aux  fidèles  de  notre  pays  aucun  journal 
catholique  quotidien.  Par  contre,  elle  leur  donne 
en  pâture  cent  feuilles,  canadiennes  ou  américai- 
nes, remplies  des  p'.us  graves  dangers  pour  la 
foi  et  la  morale,  et  elle  crée  des  relations  et  des 
fréquentations  d'où  résultent  un  nombre  déso- 
lant d'unions  mixtes  et  de  défections  religieuses. 
L'expérience  a  prouvé  que  les  Canadiens  fran- 
çais qui  perdent  leur  langue,  soit  au  Canada,  soit 
aux  Etats-Unis,  sont  exposés  à  perdre  leur  foi,  et 
la  perdent  en  effet  très  souvent  par  suite  de  ces 
relations  et  de  ces  unions. 

Nous  en  concluons  que  toute  mesure  destinée  à 
restreindre,  dans  nos  écoles  bilingues,  l'enseigne- 
ment du  français  et  à  diminuer  l'importance  de 
cet  idiome,  porte  atteinte  non  seulement  aux 
droits  de  la  justice,  mais  aux  intérêts  de  la  religion. 
^La  langue  française  a  été  l'instrument  dont 
ivitu  s'est  .servi  pour  introduire  et  établir  l'Eglise 
catholique  au  Canada.    Et  ce  que  cette  langue  a 
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*  fait  dans  le  passé,  elle  le  renouvelle  sans  cesse 
„  avec  un  succès  et  des  résultats  qui  ne  peuvent 

*  être  sérieusement  contestés.  Partout  où  la  rice 
I  acadienne  et  sa  sœur  franco-canadienne  s'implan- 
1  tent,  la  paroisse  catholique  s'organise,  et  la  vraie 

*  religion  se  propage.  Les  familles  françaises 
I  grâce  à  la  natalité  m'irveilleuse  dont  Dieu  les 
t  bénit,  poussent  chaque  jour  plus  loin,  dans  ios 

*  provinces  de  l'Est,   dans  celles  de  l'Ontario  et 
de   l'Ouest,    leurs  pacifiques   bataillons.      Toute 

t^  conquête  française  est  ici  une  conquête  catholique. 

*  Mener  la  lutte  ou  la  soutenir  contre  une  laii- 
l  gue  investie  de  telles  destinées,  c'est  faire  rœu\  re 
n  des  ennemis  les  plus  déclarés  de  l'Eglise. 

I  Qu'on  nous  permette  de  reproduire,  en  tenni- 

"  nant,  le  témoignage  de  deux  hommes  publics  tus 

^  distingués  de  langue  anglaise  dont  les  paroles  s'.i'- 

,  cordent  avec  les  principes  posés  par  Benoît  X\  et 

«  par  d'autres  Papes,  et  condamnent  directement  le 

c  Règlement  dix-sept. 

L'enfant,  dit  sir  Richard  Scott',  ancien  mini-nc 
fédéral,  appartient  aux  parents,  non  à  1  £tat,  et  -mi 
éducation  relève  certainement  d'eux.  Or,  d'après  lis 
récent.s  règlement..,  les  parents  français  dans  l'Ont ;;rio 
n'ont  aucun  contrôle  sur  l'éducation  de  leurs  enfanl-. 
^  Comme  ministre  de  l'Education,  écrit  à  son  tMur 
sir  Geo.  Ross-',  ancien  premier  ministre  de  l'Ontuiio. 
j'ai  constaté  que  si  les  p.wents  franco-ontariens  (!(si- 


1.  Lettre  ail  Dr  Pync,  8  uct.  1912. 

2.  Le  Globe,  31  oct.  1912. 
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™  français  foSnJ'wen  o„ln""',  ^"''^'^'^*  '"^'truits 
lueurs  compétents  Et  PP.?^  ang  a,s  par  dos  insti- 
laisonnable  et  juste.  """  Paraissait  absolument 
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LA  REVANCHE  DE  L'HISTOIRE 


CE  n'est  pas  sans  un  serrement  de  cœur  (lue 
le  voyageur  de  race  française  traverse  la 
plaine  fertile  où  se  déroula,  en  1755,  le  grand 
drame  de  Thistoire  acadienne,  et  qui  porte  !;ii- 
jourd'hui  encore  le  nom  de  Grand  Pré. 

Cette  terre,  naturellement  très  riche,  et  ou\TitP 
à  la  culture  par  des  hommes  de  notre  sang,  est  aux 
mains  de  possesseurs  anglais.  Des  intrus  y  mit 
remplacé  les  légitimes  détenteurs  du  sol,  et  jouis- 
sent du  fruit  de  leurs  travaux.  Un  voile  de  mé- 
lancolie enveloppe  ces  lieux  déshonorés  par  la 
perfidie,  illustrés  par  le  malheur,  immortalisé 
plus  encore  par  la  poésie  tragique  des  choses  (jue 
par  celle  des  vers.  A  l'intérêt  historique  très  poi- 
gnant qui  s'y  rattache,  s'ajoutera  bientôt  un  fait 
heureux  et  d'une  signification  symbolique.  Les 
Acadiens  vont  remettre  le  pied  sur  un  coin  de  cet- 
te terre  qui  but  les  sueurs  et  les  larmes  de  leurs 
aïeux,  et  ils  s'apprêtent  à  y  ériger  un  monunieni 
commémoratif  de  leurs  travaux,  de  leurs  lutter 
et  de  leurs  douleurs. 

Cet  événement,  modeste  en  lui-même,  mais  où 
se  révèle  la  main  mystérieuse  qui  tient  le  fil  do 
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•Ipstinées  humaines,  évoque  tout  un  passé  d'!.u- 
nuhations  et  de  souffrances,  suivi  d'un  re  ,  ar 
inespéré  de  la  fortune.  Il  y  a  là  un  phénomène 
hautement  instructif,  et  un  contraste  bien  propre 
»  solliciter  et  à  retenir  l'attention  de  ceux  qui 
«oient  en  la  Providence,  et  qui  attendent  de 
«.n  action,  parfois  lente,  mais  sûre,  la  réhabili- 
tation des  peuples  opprimés. 


I-es  plus   anciens   établissements   français,   en 
Aoadie,  datent  de  l'aurore  du  six-septième  siècle. 
Iiemiers  occupants  du  sol,  les  Acadiens,  par  leur 
courage  et  leur  vie  industrieuse,  se  créèrent  un 
nouveau  titre  à  la  posses.sion  de  ce  territoire  où 
leurs  royers,  quoique  pauvres,  et  livrés  aux  ha- 
sards de  guerres  incessantes,  allaient  se  multi- 
ni.r..nt.     Cédée  à  l'Angleterre  par  le  traité  d'U- 
recht  en  1710,  l'Acadie  dont  Port-Royal  (aujour- 
dhu.  Annapolis)  était  le  centre,  subit  de  fâcheux 
retards  dans  l'essor  de  ses  foyers  et  le  progrès  de 
«on  œuvre  agricole.    Et  pourtant,  lorsque  fondit 
^ur  elle  1  orage  qui  dispersa  des  milliers  de  ses 
enfants   elle  voyait  ses  familles  françaises  croître 
en  nombre,  et  s'em-aciner  chaque  jour  da^antage 
dans  ce  pays  où  les  Anglais  ne  formaient  encore 
qu  une  infime  minorité. 
Aussi,    l'acte   par   lequel   les   Acadiens   furent 
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trafjués  et  saisis,  et  arrachés  de  leurs  demeures,  cl 
déportés  brutalement,  mérite-t-il  toutes  les  ri- 
gueurs de  l'histoire.  L'évêque  de  Québec,  Mjjr 
de  Pontbriand,  l'année  môme  qui  suivit  cette 
expulsion  injuste,  appréciait  comme  suit  le  m- 
nistre  événement'  : 

Les  Acadiens,  sur  le  sort  desquels  nous  ne  pouvi.ii> 
assez  nous  attrister,  ont  été  tout  à  coup  désarmés  et 
appelés  sur  des  prétextes  spécieux  dans  différents  fort-  ; 
ils  viennent  avec  confiance,  et  à  peine  v  sont-ils  arri- 
vés (lu'à  l'instant  ils  y  sont  arrêtés,  emprisonius, 
et  de  là  transportés  dans  des  pays  éloignés  et  étran^irs 
Les  femmes  éplorées  se  retirent  avec  leurs  enfants  daii. 
les  bois,  exposées  à  l'injure  des  temps,  et  aux  suite- 
funestes  d'une  disette  presque  générale,  sans  secour? 
et  sans  soutien,  maux  qu'elles  préfèrent  au  danger  de 
perdre  leur  foi.  (,'ependant,  l'ennemi  en  enlève  un  c  er- 
tain  nombre  ;  pour  intimider  les  autres,  il  menace  de 
mettre  les  maris  en  une  espèce  d'esclavage  ;  quelqiies- 
tines  effrayées  de  cette  menace  se  rendent  au  liew  de 
l'embarquement  ;  le  plus  grand  nombre  dépourvu  de 
tout  se  réfugie  sur  nos  terres  ;  les  villages  sont  bn'iif-, 
les  églises  ont  le  même  sort,  on  n'épargne  que  cille? 
qui  doivent  servir  de  prison  à  ceux  qu'on  n'a  pu  (  m- 
barquer  ;  les  pasteurs  sont  saisis  avec  violence  et 
renvoyés  pour  toujours.  Telle  est  la  triste  situation  de 
1  Acadie,  quoique  les  traités  les  p!us  solennels,  et  les 
«onventions  faites  tout  récemment,  lors  de  l'évacuiition 
du  fort  de  Beauséjour,  semblassent  lui  en  promit tre 
une  plus  heureuse  ;  tant  il  est  vrai  qu'il  ne  faut  pas 
«ompter  sur  toutes  les  promesses,  quelque  siin'rcs 
■qu'elles  puissent  paraître. 

On  sent  dans  cea  paroles,  tout  à  la  fois,  la  ilo 

J.  Mand  de»  Ev.  de  Quéher,  vol,  u,  pp.  105-106. 
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l'ur  d'un  ^vfquo  atteint   dans  ses  entrailles  de 
.'mI'.   ^"^''""  «^"">hon.me  indigné  pa"  le 
édé«  les  plus  odieux  dont  une  adininisLtion 
n\  lie  puisse  se  rendre  coupable 

'ous  les  historiens,   sans  distinction  de  race 
F-ur  eu,   e  droit  naturel  et  le  droit  des  gens  ne 
-.pas  lettre  morte,  ont  fiari.  dans  les'terme 
<:>  plus  méprisants,  cet  assaut  contre  l'existence 
un  peuple  paisible^  On  connaît  les  belles  étuS 
rf.   M.  Rameau  de  Saint-Père  sur  la  France  aux  ~ 
ooLmies.     I.e    récit   qu'il    fait    de    la   d'ZrsZ 
aoadienne,    et    des    détails     navrants    dont    ce 
^n^efj.  accompagné,  se  terminepar  ces  palo.: 

™  augmente'.^  Sn^^o'^t  «S'unetr'r  îî°"^ 
«'u.es  pages  de  l'histoire  .l'AngleterreT         "'"'  *"•"■ 

I>e  Dr  J.  C  MacMillan,  dans  son  histoire  de 
î.«li.e    catholique   à   l'Ile   du   Prince-EdTuard 
-  .luge  pas  moins  sévèrement  la  déportation  : 

I    IM  France  aux  colonie,.    Les  Aeaclien.,  p   4ô 
^^^  Me.arf,A«<.  oflhe  Calh.  CHurch  in  p'.l  ,„  p.  28  (Qu.hec. 
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truintH  dp  cliprclier  un  rcfugr  sur  des*  terres  étrnn«èrps. 

Un  j<''suite  américain,  le  PiVe  Campbell,  syn- 
thétisant à  larKPs  traits  l'histoire  acadienne',  iip 
trouve,  lui  aussi,  nulle  excuse  à  cet  acte  moii-i- 
trueux,  commis  "  envers  de  paisibles  paysans 
qui,  pendant  (juarante  ans,  s'étaient  numtn's 
fidèles  i\  la  Couronne  d'Angleterre  ",  et  suivi  de 
la  confiscation  de  leurs  biens  en  faveur  des  colons 
anglais. 

(iuelques  historiens  de  langue  anglaise  ont,  il 
est  vrai,  assumé  la  tâche  ingrate  de  justifier  \'v\- 
pulsion  acadienne  et  d'en  blanchir  les  auteuis. 
L'un  des  plus  récents  ouvriers  de  cette  entreprise 
d'amnistie  historique  est  un  correspondant  ani<V 
ricain  de  la  Société  Royale  du  Canada,  le  Dr 
Ganong.  Dans  une  étude  sur  le  Nouveau-Bruns- 
wick  présentée  à  la  Société  en  1904,  cet  écriv^'ii. 
vient  à  parler  des  groupes  français  établis  en 
Acadie  et  de  la  déportation  acadienne.  Ce  fut  1;\, 
à  ses  yeux,  une  mesure  assurément  pénible,  mais 
juste,  et  motivée  par  deux  raisons  :  "l'instinct 
de  la  conservation  nationale";  et  "l'implacable 
esprit  de  guerre  qui  domine  la  politique  des  na- 
tions, et  dont  nous  ne  sommes  pas  encore  exempts 
aujourd'hui".  " 


1.  The  calli.  EncydojHiiia,  vol.  i,  pp.  yi-9'2. 

2.  Cf.  Mémoires  et   cnmples  rendus  de  ta  S.  H.  (1904).  Or 
of  setllemeiUs  in  N.-U.,  p.  3.5. 
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I*a  tenants  les  plus  f^^roces  du  militarisme 
prussien  ne  tiennent  pas  un  autre  laiiKaRe.  D'après 
ce  nouveau  code  substitué  aux  preseriptions  de  la 
loi  morale  et  du  droit  international,  si,  un  jour, 
in  majoritC'  aiiKlo-ranadienne  se  entait  menacée 
dans  ses  ambitions  par  le  flot  montant  de  la  nata- 
lité française,  elle  serait  absolument  justifiable 
d'user  de  tous  les  moyens,  même  les  plus  iniques, 
même  les  plus  sauvaRes,  pour  l«irrer  ce  flot,  et 
pour  supprimer  une  concurrence  dont  elle  redou- 
terait les  suites.  N'est-ce  pas  là,  en  réalité,  l'idée 
(|iii  fermente  et  la  conviction  iiui  se  forme  dans 
certains  cerveaux  ontariens  ? 

Dieu  merci,  il  y  a  encore,  dans  nos  pays  civilisés, 
lies  esprits  ([uc  la  passion  brutale  et  sectaire  u'a- 
vcuRle  pas  juscjuTi  ce  point.  Kt  l'on  n'est  pas  en- 
core universellement  persuadé  que  la  force  et  l'in- 
téivt  font  le  droit,  que  le  code  de  guerre  est  au- 
dessus  de  toute  loi,  et  (ju'il  est  permis  aux  chefs 
truiitaires,  en  prévision  de  certains  dangers  pcs- 
Mliles  ou  probables,  do  comploter  et  d'entreprendre 
l'anéantissement  de  toute  une  nation.  Une  race 
qui,  pour  se  prémunir  contre  l'influence  très 
licite  de  poinilations  probes  et  actives,  n'a  pas 
d'iiutres  ressources  que  de  telles  infamies,  est 
indigne  de  la  suprématie  qu'elle  convoite. 

Hien,  dans  l'histoire  de  l'Acadie  britannique, 
ne  justifie  l'attentat  ignoble  commis  contre  ses 
prcmieis  habitants.     Quoique  soumise  à  de  très 
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nulos  ('preuves,  lu  loyauté  des  Aciidieiis  ne  se 
démentit  pas'.  Kt  une  polit i(|Ue  plus  juste,  res- 
peetueuse  des  traités  et  des  droits  de  la  eonscienrc. 
eût  pu  finir  par  iiu|)riiner  dans  l'Ame  de  tou.s  ec- 
Fran^'uis  un  amour  solide  des  institutions  nou- 
velles, i. 'administration  de  Masearène  et  de  Hop- 
Bon,  si  en  eontraste  avee  celle  des  autres  gouver- 
nant.s  de  cette  région,  est  li\  pour  !e  prouver. 

MiLscarène  eut  riiisinnc  honneur  de  faire  régner  la 
roncorde  et  l'Imrnionic,  niênie  iiu  milieu  de.s  conjoiu- 
tures  les  plus  épinerses.  painii  des  populations  <(iii' 
de  mauvais  tniiteincuts  avaient  rendues  défiantes  il 
irritables,  et  cela  i)ar  le  seul  etïct  de  son  caractère  é(iiii 
table,  modelé,  soucieux  par  dessus  tout  de  renilrc  l'i 
chacun  ce  (pii  lui  était  diY'. 

On  peut  en  dire  autant   de  Hopson''. 

Aussi  n'est-ce  pas  dans  les  dispositions  du  peu- 
ple acadien,  mais  dans  celles  des  gouverneurs 
anglais  et  de  leurs  amis,  (lu'il  faut  chercher  l'ex- 
plication du  lugubre  événement  de  1755.  Les 
faits  qui  éclatent  à  un  moment  donné  de  l'histoire 
ne  sont  pas  sans  causes  souvent  très  profondes, 
et  ils  ne  se  comprennent  bien  ciu'à  la  clarté  de 
cette   lumière. 

La  politique  des  chefs  anglais  qui  gouvernèi  eut 


1.  Ed.  KuHARt),  Aaulii'  (public  par  Henri  d'.Arle»),  1. 1.  pp 
328-32,  335.  —  Cf.  id.,  iind.,  t.  n,  rh.  xxvi. 

2.  Id.,  Mil.,  t.  I,  p.  306. 

3.  Id.,  vuv.  cil.,  t.  II,  ch.  xix-xx. 
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■"  MUittor  Ir  „„y,  ;    p„„,  ^  , 

l.aro.     Dans  les  .l.-ux  ,.,.«,  la  raro  anui  onno  fut 

i    ,T,         ,"    ^.'■''"'■''    ■^*'""''"»    ^''Prosscment 
..r  .  14  que  les  sujots  du  roi  do  Franco.  "  auraient 

'•'  ''''"'*^^  *  -  -">'■'•  «'//.«„,  dans  l'ospace  d'un 
-:  --00  tous  leurs  effet.  ™.biliors  ".  et^c^u  reu^ 
'in-  r.r<^f."rera.ent  den.eurer  s„us  le  r^^gin.e  anSs 

™'*"'/-  /"'♦'^nt    eue    pouvaient    le    Zrmful 

I-  ;<-  do  la  (Grande  Bretagne,  du  libr    ox"     Il 
leur  rel.g,on.    Peu  après,  la  reine  Anne  d'An! 
Kl'torre,  par  é^ni  pour  Louis  XIV    accentuaU 
;:>  ternies  du  traité,  renouvelant  à  tcusirAc 

;s    s        hxor  aucun  délai,   la  permission  de 

<i     ter  1  Acad.0  et  assurant  à  ceux  qui  resteraient 

'.'  Pleme  et  l.bre  possession  de  leurs  terres'  " 

les  Acadiens,  peu  soucieux  de  vivre  sous  le 

;-veaa  rég.me,  se  préparèrent  à  quitter  l^rÔ! 

'  ■  "■■  'l'îpart,  dit  Uichar*,  eût  été  un  fait  accompli 

1    M.,  ilrid.,  t.  1,  pp.  114-116. 
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dès  l'automne  de  1713,  sans  les  empêchements  qu'y 
mit  le  lieutenant-gouverneur  Vetch,  empêchements 
repris  sous  toutes  les  formes  par  Nicholson,  Caulfielil. 
Doucett,  Richard  Philipps,  Armstrong,  et  plus  tai  I 
encore  par  C'ornwallis.  Pendant  dix-sept  ans,  de  17i:{ 
à  1730,  tous  les  événements  d'Acadie  se  rattachent  par 
un  lien  ou  par  un  autre  aux  ruses  qui  furent  déployc'cs 
par  les  autoi'ités  pour  faire  échouer  le  plan  d'exode  (\\io 
les  Acadiens  avaient  formé,  et  jiour  river  ceux-ci  lui 
sol  par  un  serment  d'allégeance. 

Ce  que  l'iiistorien  cité  affirme  ici,  il  le  prou\e 
tout  le  long  de  son  ouvrage,  par  des  textes  em- 
pruntés, non  pas  à  des  documents  truqués  ou  à 
des  archives  incomplètes,  mais  aux  sources  les 
plus  authentiques.  La  mode  de  ne  voir  dans  hs 
traités  les  plus  solennels  que  de  simples  chiffons 
de  papier,  ne  date  pas  de  notre  époque  ;  et  la 
politique  basée  sur  la  raison  du  plus  fort  ne  figure 
pas  seulement  dans  les  fables  de  Lafontuiiie. 
et  dans  le  code  militaire  de  certains  officiers 
teutons. 

Par  une  duplicité  doublement  odieuse  chez 
des  chefs  de  gouvernement,  les  Acadiens,  dont 
on  jugeait  le  départ  ruineux  pour  la  colonie. 
furent  donc  retenus  sous  le  sceptre  anglais.  On 
allégua  la  nécessité  de  consulter  à  leur  sujet  les 
autorités  de  la  métropole.  Ce  n'était  qu'un  i né- 
texte,  et  on  se  servit  de  ce  mensonge  pourcoiurir 
de  nouvelles  ruses  et  préparer  de  nouvelles  eni- 
btiches. 

Mis   dans    l'impossibilité    d'émigrer    vers   une 
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terre  française,  les  Acadiens  furen  invit.%  '' 
prêter  le  serment  d'allégeance  envers  t..  "ouronn  ■ 
britannique.  Une  défiance  instinctive  les  aé- 
tournait  de  ce  serment.  Ils  finirent,  toutefois 
par  se  montrer  prêts  à  l'accepter,  pourvu  qu'une 
dause  expresse  les  dispensât  de  prendre  les  armes 
contre  la  France.  Cette  demande  dictée  par 
un  sentiment  très  noble,  était  fondée  en  droit. 

Ces  conditions  furent  d'abord  mises  de  côté 
et  on  usa  des  stratagèmes  les  plus  indignes,  d'in- 
tnnidation  tour-à-tour  et  de  cajoleries,  pour  ar- 
racher aux  Acadiens  un  serment  sans  restriction. 
I.^_  tentatives  répétées,  faites  dans  ce  dessein, 
restèrent  infructueuses.  Et  ce  n'est  qu'en  1730 
puce  a  une  promesse  verbale  les  exemptant  dé 
combattre  leur.s  compatriotes,  qu'on  parvint  à 
obtenir  de  ces  fils  de  France,  d'ailleurs  très  loyaux 
le  'serment  désiré.  ' 

Tant  d'actes  insidieux  et  de  manœuvres  obli- 
ques ne  présageaient  rien  de  bon  pour  l'avenir 

I  epuis  un  certain  temps  déjà,  l'idée  d'une  dé- 

pvtation  germait  dans  quelques  têtes  dirigeantes 

J  our  ce  qui  est  des  habitants  français  de  la 

1-  Richard,  nui:  cit..  t.  i,  p.  167. 
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Nouvelle-Ecosse,  écrivaient  les  Lords  du  Commer- 
ce en  1720,  mms  croyons  qu'il  vaudrait  mieux  qu'il.-: 
fuissent  transportes  ailleurs^ .  "  Voilà  le  projet 
énoncé  trente-cinq  ans  à  l'avance,  et  ce  programme, 
remarquons-le  bien,  il  vient  d'Angleterre.  Kn 
attendant  qu'il  puisse  s'exécuter  sans  trop  de  dom- 
mage pour  la  colonie,  on  refuse  aux  premiers  pos- 
sesseurs du  sol  la  concession  de  terres  nouvelles  ; 
et  l'axis  contraire  de  Mascarène,  si  sensé  et  si  équi- 
table, ne  peut  prévaloir  contre  les  instructions  de 
Londres-. 

Les  Acadiens  ont  beau  se  montrer  fidèles  à 
leurs  nouveaux  maîtres^  l'idée  d'une  expulsion 
en  bloc  n'est  pas  abandonnée.  Elle  pr^  \oque  des 
adhésions  jusque  dans  la  Nouvelle-Angleterr;'. 
Le  gouverneur  Shirley,  du  Massachusetts, 
croirait  préférable  d'insuffler  à  ces  Français,  par 
des  procédés  qu'il  suggère,  une  âme  anglai:^". 
l'âme  qui  se  traduit  par  le  parler  anglais  et  le  pio- 
testantisme  anglais.  Néaiunoins,  il  n'hésite  pas 
à  recommander  un  plan  beaucoup  plus  radical,  et 
un  moyen  de  détruire  jusqu'aux  derniers  vesti- 
ges de  l'influence  française  :  il  s'agit  de  recruter 
des  forces  assez  puissantes  pour  s'emparer  îles 
Acadiens,   "  les  transplanter  en  Nouvelle-Angle- 


1.  Ibid.,  p.   197. 

2.  Ibid.,  p.  .'iOT.  — Cf.  Casgrain,  ouv.  cit.,  pp.  117-118. 

3.  RiCH.\nD,  ibid.,  ch.  xi-xii. 
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a'..lai,    tout  cTa   di"ri^^"T 'r'^'"^ 
du  pouvoir    surfont   ,:'"*'   ''"""  ^es   hommes 

■    'Wrf.,  p.  357. 

2    IJicHARD,  Acadie,  t.  ii,  pn   16  20  2S     , 
,     ■*    Hameau,    V„e    ™fcm      /-!/','' ''''■ 

i     ■)    Xoiis  (lisons  "  prttcxtp  "     r'„_ 

f -n,,,:.  ne  pr«o„dra,  par  oxonS.  'T,'™",  T''  ^'"™^  "^^  '''''" 
'««r,.  Ins  Anglais.    Et    nul J,'  ,?  ^^""^-^"■•'dions  tontaien» 

I  >'">"-.-  nous  empêcher  .1    noter  î  V     T""'"  '"''''"^'  """^  "«^ 
.•"^.  Mir  les  eauses  de  J'expuWon  „     H^  ^"'''""'="'  P°"'5  par 

l'^P'-lre  suffisamment  aux  drnéew'T''  "'  """^  ^^'b'"  Pa» 

.  LU.   XI'V    ,    cil.  XX Vi. 
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nées  par  différents  acteurs,  et  marchant  vers  un 
dénouement,  sinon  voulu  de  tous,  du  moins  pii'- 
paré  par  tous  :  le  triomphe  de  l'intérf  ',  matérii  1 
anglais,  dans  l'Acadie  britannique,  à  rencon- 
tre des  lois  même  les  plus  lormelles  de  la  nioriile 
et  de  la  justice. 

Voilà  ce  que  démontre  péremptoirement  Ri- 
chard, après  Hi-meau  et  Casgrain,  et  ce  sur  ((uoi 
son  livre  projette  une  clarté  fulgurante. 

D'après  les  historiens  de  la  déportation  de 
1755,  l'ensemble  des  personnes  atteintes  par  rette 
mesure  peut  flotter  entre  cinq  et  sept  mille: 
Nous  n'incluons  pas  dans  ce  chiffre  les  victinws, 
très  nombreuses  aussi,  d'autres  p.oscriptious  et 
expropriations  injustes,  comme  celle  de  l'Ile  >t- 
Jeanl  Trois  caractères  marquent  pour  jamais 
l'infâme- conduite  tenue,  vis-à-vis  des  Acadioiis, 
par  l'administration  anglaise  :  une  perfidie  fioide 
et  basse,  une  cruauté  sauvage,  un  égoïsmc  vio- 
lent et  cupide. 

L'histoire  ne  peut  effacer  ces  trois  stifïmates 

de  honte'. 

1.  RaM"3AU,  Une  colonie  féodale,  t.  il,  p.  171. 

2.  Iil.,  La  Franee  aux  colonies.  Les  Acadiens,  pp.  '-l-^'  - 
Cf.  id.,  ibid.,  p.  64. 

3.  Certains  écrivains  se  demandent  si  )a  Cour  d  .^n^lotom 
eut  quelque  part  dans  le  fait  ignominieux  de  l'expulsion  ao.iaienne. 
Avec  l'éditeur  français  de  Richard,  M.  Henri  d'Arles,  nou~  rroy« 
très  difficile,  dans  une  pareille  affaire, de  dissocier  la  nsiiniisa-! 
lité  de  la  métropole  de  celle  du  gouvernement  de  la  colonie,  w 
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u       J 1  r      ,t  P™^''"^!^'^^"    1-mentablé 

que  relui  de  ce.  malheureux,  le.s  uns  cachés  dans 

e^  bois,  les  autres  jetés  comme  des  épaves  s^ 

"  :  r''"  d^  l'Amérique,  quelques-r    ê^ 

hansportés   jusqu'en    Angleterre    et    en    France 

urion  de  ses  familles  et  de  sa  vie  suffisante  nou. 
ui  permettre,  après  cent  cinquante  an     de  dh 

'".luence  et  du  pouvoir,  eût  passé  pour  un  ironis- 

«le  .-,.,„„naltre  ce  Qu'il  v  T.V  ,    T.  '"■  """'*  ""P«'h(>  pas 

10 
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te  ou  un  d<^meiit.  l.a  Providence  nous  a  niénani' 
la  joie  d'assister  à  ec  revirement  du  destin  et  -i 
cette  revanche  de  l'histoire. 

Il  y  a  des  ai'bres  dont  les  racines  s'adaptent  si 
bien  au  sol,  et  en  tirent  une  sève  si  fécondi', 
que  ni  la  main  de  l'honime,  ni  les  ravages  de  hi 
tempête,  ne  jieuvent  épuiser  leur  vitalité.  11  y 
a  des  races  dont  le  berceau  est  chargé  d'orag(<, 
et  qui,  p'T"  leur  vigueur  physique  et  leurs  qualit('s 
morales,  en  même  teni))s  que  par  le  secours  d'i  ii 
haut,  triomphent  des  plus  invincibles  obstacles. 
La  race  ac.'idienne,  sœur  jumelle  de  la  nôtre,  mé- 
rite une  place  à  part  dans  les  annales  des  peu- 
ples grandis  et  glorifiés  par  le  malheur. 

Rien  en  ^■érité  n'est  plus  merveilleux  que  le 
ralliement  progressif  de  ces  déportés  et  de  ces 
bannis,  se  rassemblant  en  groupes  nombreux  au- 
tour du  domaine  ancestral,  et  fnsant  en  quel(|iic 
sorte  le  siège  de  leurs  anciennes  tlemeures  occuiiées 
par  des  étrangers.  Rameau  a  raconté,  en  des  pa- 
ges palpitantes  d'intérêt*,  ce  mouvement  obscur, 
laborieux,  maintes  fois  interrompu,  mais  patient, 
et  puissant,  et  reconstructeur  de  la  nationalité 
acadienne.  Nous  avons  nous-mêmes  visité,  au 
cours  de  deux  voyages  dans  les  trois  proxinces 
de  l'Est,  diverses  paroisses  formées  et  habiues 
par  les  descendants  des  victimes  de  Lawrence.  Et 

1.  La  France  aux  mloiikn,  1ère  P.,  ch  v  et  vu;  Une  <".  .nit 
féodale  en  Amérique,  cli.  xv-xvii. 
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nous  avons  pu  étudier  sur  les  lieux,  dan«  l'intimi- 
té' .es  familles,  ce  qui  fait  la  force  de  cette  race 
^ont  1  ame  est  cuirassée  de  foi,  de  patriotisme  et 
d  endurance,  et  dont  les  prodiges  de  courage  ont 
Pgalo  la  misère. 

Les  Acadiens  ont  hérité  des  pêcheurs  bretons 
lowrs  aïeux,  un  goût  marqué  pour  la  mer  et  lex- 
l'ioitation  de  ses  richesses.  Cet  amour  très  vif 
.l.^  1  onde  })rometteuse  et  fascinatrice,  amour  dû 
H  a  1  instinct  naturel  et  aux  besoins  d'une  vie 
(xposor  ,  tous  les  aléas,  les  a  détournés  jadis,  du 
moms  en  certains  endroits,  de  travaux  agricoles 
'I'"  'Hissent  pu  asseoir  plus  solidement  leur  fortu- 
«o  et  étendre  davantage  leur  champ  d'action.  La 
'ulnire  joint  maintenant  ses  fruits  à  ceux  de  la 
poche  pour  leur  assurer  l'aisance  et  les  attacher 
plus  étroitement  au  sol. 

I.Acadien  est  simple,  sobre,  actif,  industrieux, 
tenaee  jusqu  à  l'entêtement,  et  d'une  robustesse 
qui  lui  permet  d'affronter  les  plus  rudes  besognes 
on  esprit  est  calme,  réfléchi.  Ses  mœurs  sont 
"»uc(-s  et  ses  goûts  modestes.  Jusqu'au  dernier 
quart  de  siècle,  la  plupart  des  femmes  portaient  un 
«"tmue  très  caractéristique  et  presque  religieux 
Juis  son  élégante  simp'icité.  On  a  trouvé  dans 
'»  l'apiers  d  un  ministre  presbytérien,  le  Dr 
wowu,  une  description  des  Acadiens  faite  en 


1.  /, 


■   Ciinada-français,  Doc.  inéd.,  t.  n,  p.  84. 
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1771,  laquelle  peint  au  vif,  et  d'un  crayon  impur- 
tial,  ce  qu'était  alors  sous  sa  physionomie  rus- 
tique ce  peuple  très  bon.  Nous  citons  textuelle- 
ment : 

On  ne  saurait  cn.irc  combien  Im  familles  aeatlieinirv 
se  s(int  multii)li(''es.  Simjiles  et  satisfaites  (le  peu.  . is 
gens  se  marient  de  bonne  heure,  et  levn'  vie  lionin  le 
leur  vaut  ini  aeeroissement  numéritiue  ilont  jieii  ili' 
pays  nous  offrent  l'exemple.  Incertains  <U>  ravcnir, 
ils  ont  néanmoins  cultivé  le  sol,  praticiué  l'élevnKc 
construit  des  habitati<ms.  s'acquittaut  des  devniiv 
de  riicure  ])résente  sans  trop  se  préoccuper  du  leiili- 
main.  Ce  sont  les  habitants  les  plus  heureux  du  Nou- 
veau-Monde. Ils  forment,  en  quehiuc  manière,  un 
peuple  distinct  ;  et  quoique  privés  de  nui'l''^  ^l'"'' 
tuels,  ils  se  laissent  moins  entamer  par  le  fol  esprit  ilc 
notre  temps  qu'aucun  autre  groupe  de  citoyens.  I.;i 
France  n'est  plus  leur  patrie.  Ils  habitent  un  tmi- 
toire  soumis  à  un  pouvoir  iiffértmt.  Leur  allépciiiiiv 
va  au  Souverain  dont  ils  dépendent,  et,  dans  les  jiaitiis 
de  la  province  où  ils  ont  obtenu  des  terres,  le  lioi  n';i 
pas  de  sujets  plus  loyaux  ni  mieux  disposés  à  défcndiv 
ses  droits. 

Cette  loyauté,  les  Acadiens  la  doivent  iuam 
tout  aux  prescriptions  de  leur  foi  catholiduc: 
et  le  catholicisme,  chez  eux,  s'est  conservé  et  |)cr- 
pétué,  grâce  sans  doute  à  l'action  de  Dieu  <  i  de 
son  Eglise,  mais  grâce  aussi  à  leur  langue.  La 
langue  française  les  a  protégés  contre  le  péril  pro- 
testant. Et  c'est  là  une  des  raisons  pour  lesquelles 
cette  race  malheureuse,  mais  plus  grande  qm-  son 
infortune,  garde  si  jalousement  son  parler  mater- 


PATRI0Ti5ME   ET  NATIONALITE  133 

nol  Au  retour  d'un  de  nos  voyages  dans  les  pro- 

;;m;n<.e  ^.talo  par  laquoll,.  iL  se  .nul,ipli,.nr^  ,;,^i 
Iniu  it  en  a  (ait  une  minorité  vraiment  imnosant, 
I.';ur  lanKne,  au  nnlieu  ,lo  tant  ,1e  vi,.i.sit,    e  ™.s   n  "tée 
H.l.stant,ellemeut  la  même.    Nous  ne  s  n  mes  n lus  «fx 
t;-"ps  I.nmitifs  où  la  fusion  .i'idiomes  "Z^'V  „'    c 
'  «'«■'<■«  eomme  ,1'autant  .le  matériaux  I  ruts  ■leva 
'In/is  les  desseins  de  la  Providenee,  servir  de  basé  Y I ,' 
■'■^jt'on   et  à  l'unification   des  socié  es   n  Lm^tU Vn 
l^ntieuher    des   grandes   soeiétés   euronéenner      T es 
n^'tums  ont  vieilli;   leurs  langues,  cuHvé""  avec  un 
o.n  jaloux,  pohes  et  perfectionnée.^,  se  son!  inemst  "es 

-V'TeTrV'*"^"''''-'-^'""  '<>«  «"'  rendues  immo?-' 
IX        ,  '™"''''*'  P»>'«  ™xte  où  les  deux  lan    les  \L 
pus  répandue.s  et  les  plus  influentes  dû  inonde"si  Lnt     / 
■nne  rendez-vous  pour  y  faire  affluer  "ou  es  les  ri 

i:^^-c^ïisr?ts:SuS:Lt:tE 
fi^p=eiz^iï.^i^-^;v?^E 

."vaïira'^^"'  ''"■\"f  P^°^'--  conf^iérle"! 
l'avenir  de  la  langue  française,  .sur  les  lèvres 

1    Simaine  religieuse  de  Québec,  29  oct.  1892. 
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<les  fils  dp  l'Acadic,  nous  soriiblo  désormais 
ussun''. 

I.'rVolc  priiiiairo  fn'ciuoiitiV  par  les  enfant- 
acadipiis  n'offre  pas,  sans  doute,  au  point,  de  vue 
fran(;ais,  surtout  dans  la  Nouvelle-Ecosse',  ton- 
les  a\antages  désirables.  Mais  l'œuvre  des  eou- 
\pnts  et  des  trois  collèges  classiques^  (jui  ont  éti'' 
érigés  en  Acadie  sous  l'inipidsion  de  l'idée  fran- 
(.■aise,  supplée  dans  une  boiuie  mesure  à  ces  in- 
suftisances.  De  ces  foyers  d'étude  et  de  ces  sanc- 
tuaires de  patriotisme  s(!-tei;t  chaque  année  dé- 
jeunes gens  fiers  de  leur  langue,  et  cette  fieité 
rayonne  sur  toutes  les  classes  de  la  société  aca- 
dieniie.  L'élan  est  donné.  QucUiues  journaux 
acadiens  propagent  dans  les  familles  le  goût  de 
la  lecture  française,  et  entretiennent  chez  leurs 
abonnés,  avec  le  culte  de  la  langue,  celui  des  tiii- 
ditions. 

Le  mouvement  intellectuel  acadien  s'est  ac- 
centué considérablement  depuis  cinquante  ans'. 
Les  Acadiens  comptent  parmi  les  leurs  plusieurs 
membres  distingués  des  professions  libérales,  des 
théologiens  gradués  de  Laval  et  de  Rome,  îles 


1 .  Premier  <  'ontfrcs  de  la  Langue  française  au  Canada.  Méminm 
pp.  248-251.  La  situation  est  meilleure  dans  l'Ile  du  Pr.iirf 
tklouard  et  au  Nouveau-Brunswick. 

2.  Cf.  ibid.,  pp.  49-52. 

3.  Mentignnon.s  ici  lu  "  Revue  ucudienne  "  .fondée  à  .Mcjnin'::! 
l'an  dernier,  et  qui  est  dirigée  par  le  Dr  Edm.  Aucoin. 
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litK'Tateurs  comiiK-  Pasrnl  l'r)irl,.r     i      i  - 

"•''''"'  "  ''^■"'  'i""mf  <r,-.ru.li(io„  „u,  ,lo  s    L 
"":■  ""  '■"u.si..  .10  l'autour,  AI.  Ho„r     I'    -I    ^   .' 

'-■•i'^  ^e  la  population  oaZto   tt;n^^ 

.""^    des    questions    vitales    nu,.    .„„     ^u:» 

f""t«urgir.    I^ur  clerKé  so  reono 

portion  dircotc  do  lonr  .     '  ""°"  ^"  P™' 

-'■^sor„i:::t  :^si^it"T'^^'"'^«^ 

'iicmv  flo  1  .        -'^aint-hiège  a  honoré  plu- 

se.nont  rcrts   a  Jt/  H  "  "'"'  '^^  '"«■•-'"«"- 

le^  portes  doT  '^^^'■^"'^«"'•  ^gr  Leblanc', 
provincalos  du  nT'"*''''"'-'''  '^'^  l^f^i^'^ture.s 
Î^er-He -ant  ces  dt       T  ''''"''  ^^  ^^^  °- 

--,tr:vst:ïï^-s:iaS: 
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frnn(,'iii'<f  î***  il<''vol<)i)pp  avpo  une  toile  violeur  (\ur. 
lors  (le  la  dernière  eonsultation  électorale,  elle 
a  pu  envoyer  à  la  législature  dix  représentant •< 
français  et  eatlu)li(iues,  les(iuels  tiemieiit  en  leiu-i 
mains  la  balance  du  pouvoir.  Enfin,  c'est  iiii 
Acadien,  l'hon.  M.  Arseiiault,  (lui,  depuis  quelqm  s 
mois,  remplit  dans  l'île  du  IVince-Kdouard  lis 
fonctions  de  premier  ministre. 

Les  Aeadiens  se  sont  groupés  en  société  natio- 
nale, sous  la  protection  de  Marie,  fortifiant  aii-i 
le  sentiment  patriotlcjne  par  l'idée  relinieiM'- 
Une  nouvelle  force  leur  est  venue  du  Congrès  ilc 
la  LaiiRue  française  tenu  à  (Québec  en  1912.  it 
surtout  du  "  Comité  permanent  "  et  du  "  Ralii.  - 
ment  catholique  et  français"  qui  en  sont  sorii- 
Voilil  certes  deux  organisations  bien  propre-  ù 
resserrer  les  liens  de  la  fraternité  française,  <i  à 
opérer  une  jonction  plus  intime  et  plus  efficnce 
entre  la  famille  acadienne  et  la  famille  framo- 
canadienne. 

Lorsque  les  bannis  do  1755  furent  livTés  :iux 
caprices  de  la  mer  pour  être  jetés  et  di.spersés  -ur 
tous  les  rivages,  il  y  en  eut  qui,  s'armant  ci  un 
reste  d'énergie,  parvinrent  à  se  rendre  nuiiires 
des  vaisseaux  sur  lesquels  on  les  avait  panim's, 
et  à  ramener  ces  navires  vers  des  ports  français. 
N'était-ce  pas  là  l'image,  le  signe  précurseui  de 
ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  dans  les  spli  res 
sociales   de   l'ancienne   Acadie,    où   les  preiiutrs 
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li^ibitants  du  sol,  .si  inju»stoniont  (^•■poss<:'d<'s,  ont 
pu  ressaisir  une  partie  de  leur  influence,  et  où 
plusieurs  d'entre  eux  prennent  une  part  de  plus 
•  Il  plus  Krande  dans  la  diret'tion  du  vaisseau  de 
leur   paya  ? 

La  Providence  se  joue  des  calculs  des  hommes  ; 
pt  ellr:  iiianiue  souvent  son  action  par  d'c'-clatants 
n  tours  ,1e  justice.  Elle  venge,  dans  l'exi-stence 
iKiue  des  fils,  l'honneur  et  la  fortune  outragés 
(les  ancêtres. 


:  «1 


■3» 


I  Ur 


:  »* 

'■•  If 


PHILOSOPHIE  ET  RELIGION 


":ï' 

..... 

MO.  «Ml 

.r:- 

r".!^ 

■  :•»■ 

--'.  ï*! 

-3, 

'«li 

,  I 

.«î! 

■-E 

.^3» 

i/iè^i 

»t.i.«i 

.  ■■K'^ 

ni:»» 

,  .i'fli 

Il  w  ■ 

.rl.JTi'' 

■'  ^■ 

K..«--> 

il" 

il    M.f 

^. 

»«»»■' 

-  t 

'■*^.a^t 

"1 

r^li 

:;5i 

-3» 

j.jraat 

-Il  ■ 

,,«■»-'» 

3..jait, 

''€ 


■|  t.v 


i-^ 


u 

d 
f( 
<1 

la 
ce 
re 

gii 
d'i 

tâ( 
tra 


Ro\ 


COUP  D'ŒIIL 

''''   PHH  n°.f  ^  ''''  I^'ENSEiaNKMENT 
PHILOSOPHIÇUE  CANADIEN. 


'■^îl 


pARMi  les  éléments  formateurs  de  l'esprit  d'„n 

ui  société  la  connaissance  du  wai  Dip.,      « 
ff-tte   connaissance,    la   relidon    nL      n"     ^"' 
->i.ion  révélée  seraient  imposlbSt   ''   '' 

et  s  H  ambitionne  avant  tout  le  méritP  Hp 
transmettre  aux  générations  un  trésor  d'véritî 

R^^.^^trC"  '^  ""^  '*"""  "  ^'^  P-^»"^  ^  'a  Société 
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reconnues  par  l'élite  des  penseurs  chrétiens,  i! 
remplit  un  rôle  obscur  peut-être,  mais  souverai- 
nement utile.  Tel  autre  enseignement  pourra 
briller  par  ses  couleurs,  et  séduire  et  subjugurr 
par  ses  nouveautés  et  ses  hardiesses.  L'histoiro 
hélas!  eft  jonchée  des  débris  de  ces  systèmes 
novateurs  qui  conquirent  pour  un  temps  la  faveur 
publique,  et  auxquels  d'autres  systèmes  non  moins 
hardis  et  non  moins  fragiles  se  sont  tour  à  tour 
substitués. 

L'étude  que  li^-is  entreprenons  sur  l'enseigne- 
ment donné  dans  nos  classes  canadiennes  de 
philosophie,  pourra  peut-être  emprunter  à  cis 
remarques  des  lumières  qui  l'éclairent  et  des  rai- 
sons qui  la  justifient. 

Il  s'agit  moins,  pour  nous,  de  dresser  une  nomen- 
clature de  noms  et  d'ouvrages  que  d'offrir  un  ta- 
bleau des  idées  et  des  théories  qui  ont  prévalu, 
chez  nos  professeurs,  dans  le  passé,  et  qui  gou- 
vernent présentement  l'esprit  de  nos  tra /ailleurs 
et  de  nos  savants.  Rares  sont  parmi  nous  les 
œuvres  philosophiques.  Un  peuple  jeune,  et  à 
peine  sorti  des  crises  de  la  puberté,  n'a  pas  pour 
philosopher  les  loisirs  et  les  avantages  d'une 
nation  adulte.  Il  y  a  du  moins,  et  cela  suffit  pour 
les  besoins  du  moment,  il  y  a  une  œuvre  philo- 
sophique qui  s'est  faite,  qui  n'a  cessé  de  se  hwv, 
et  qui  se  fait  plus  studieusement  chaque  jour, 
soit  dans  la  province  de  Québec,  soit  dans  les 
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autres  provinces  du  pays  ;  et  c'est  sur  cette  œuvre, 
pleine  d'intérêt  et  de  conséquences  pour  nous,  que 
nous  voulons  arrêter  nos  regards. 


L'enseignement  philosophique  est  né  au  Canada 
a\ec  la  religion  et  avec  l'Eglise,  et  on  peut  dire 
que  jamais,  malgré  certaines  périod<;s  particuliè- 
rement agitées  de  notre  histoiie,  la  philosophie 
ne  déserta  nos  chaires  classiques. 

Nous  devons  aux  fils  illustres  d'Ignace  de  Loyola 
les  premières  leçons  de  cette  science  qui  trace  à 
l'esprit  humain  ses  lois,  et  qui  dirige  son  vol  dans 
la  sphère  des  choses  morales  et  des  objets  supra- 
sensibles.  Le  collège  des  Jésuites  avait  été  fondé 
à  Québec  en  1635.  Dès  qu'il  y  eut  des  élèves  mûrs 
pour  les  sciences,  le  cours  philosophique  fut  in- 
stitué. JVigr  Amédée  Gosselin,  dans  son  très  pré- 
cieux ouvrage  sur  l'instruction  au  Canada,  noua 
a  dit  quel  était  ce  cours,  par  quels  professeurs  il 
était  donné,  de  quels  manuels  on  s'y  servait,  et 
avec  quel  sens  de  la  vérité  doctrinale  et  des  néces- 
sités pédagogiques  on  avait  transplanté  ici  les 
thèses  et  les  méthodes  qui  formaient  en  France  la 
jeunesse    catholique'. 

L'arbre  nourri  de  la  sève  d'Aristote  et  de  Tho- 
mas d'Aquin  florissait  en  pleine  terre  canadieime. 


',      I...  .1»*-  t 


'%\ 


'■  l'instruction  sous  k  Régime  français,  II  P.,  ch.  m. 
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C'était  la  culture  philosophique  traditionnelle. 
Cette  discipline  intellectuelle,  et  le  corps  de 
doctrines  qu'on  verra  «e  transmettre  et  se  perpétuer 
parmi  nous  avec  de?  v'ariations,  des  altérations 
même,  et  aussi  des  perfectionnements  progress<ifs. 
faisaient  partie  de  l'enseignement  reçu  des  docteurs 
anciens.  L'école  philosophique  chrétienne  aval' 
pris  de  bonne  heure  pour  tâche,  non  de  raser  l'école 
païenne,  mais  de  la  restaurer. 

Les  premiers  Pères  et  Docteurs  de  l'Eglise,  éciil 
Léon  XIII',  comprenant  très  bien  que  dans  les  desseins 
de  la  volonté  divine,  le  Christ  est  le  restaurateur  même 
de  la  science  humaine,  puisqu'il  est  la  force  et  la  sagcs-c 
de  Dieu  (1  Cor.,  i,  24)  et  qu'en  lui  sont  cachés  toua  Im 
trésors  de  sagesse  et  de  science  (Coloss.,  ii,  3),  cntiv- 
prirent  de  fouiller  les  livres  des  anciens  philosoplns, 
et  de  comparer  leurs  sentiments  avec  les  doctrines 
révélées.  Par  un  choix  intelligent,  ils  adoptèrent  ce 
qui  leur  parut  chez  eux  conforme  à  la  vérité  et  i\  la 
raison,  et,  quant  au  reste,  ils  rejetèrent  ce  qu'ils  ne 
pouvaient  corriger. 

Les  plus  solides  doctrines  des  Grecs  furent 
spécialement  mises  à  profit. 

Ainsi  se  créa,  se  développa,  et  se  consolida  un 
système  de  philosophie  basé  sur  la  constitution 
intime  et  véritable  de  l'homme,  et  sur  les  loi-s 
piimordiales  de  son  esprit.  Ce  système,  malgré 
les  progrès  de  la  science  et  le  travail  pénétrant  de 
la  raison,  s'est  conservé  à  travers  les  âges  dans 

1.  Encvcl.  .^terni  Patrie.  4  août  187fl. 
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toute  sa  substantielle  identité.  Et  deux  non.s 
surtout  le  couvrent  de  leur  prestige  et  de  leur 
Hloire  ; 

•ualism,.  .10  son  maître,  Krâc,.  à  un,.  ,  v.M.Vn'tl  ." 
.■x|..Tnm.n.al,.  aufunt  <„'.■  .lô-luctive,  jusqu'au  .o,'. 
.  uno  sceneo  „osi(ivo.  Sa^•ant  n„„  n.oin.s'   uc    ,  '  '    h 

MK.ntifiquo.     Le  nom  ,le  saint  Thomas     'A,         nés 

ZSu^"'T'''  "  ^"""^'"  revenait  i:Z"u^ 
.iiiiouKihui  (  onnaissez-vous  Aquinas  •'  J'ai  .1.^ 
'■!n;vcrt  Aquinas  !  "  il  s'exposerait  l  un  suerès  'hih 
"«"  sans  pareil.  A  la  fois  savant,  phil  s"n  he  et  tt  lo 
(îun,  l'Illustre  disciple  d'Albert  le  (  an  1  emhra i: 
d.,,s  son  esprit  en<.yclopédique  toutes  ITs.iZclT. 
M  ■<  K.S  passes  ;  il  interpréta  les  ouvrages  d'Aristôte 
■'  'h:  philosophes  aralws,  et  acheva  Pœuvrc  .es  .amis 
"■mnes  qui   'avaient  précM,'.  .lans  la  .•âri'^    '    -  Pou 

,t  •  n.  Il   '         T'  ''^1"'"  >"  '""'-'"^  <■"  quelque  sorte 
'Ir  1  mte  hgence  .le  t.ius.     Il  recueillit  leurs  <  o ctHnes 

'  "Iit"i.™T''"'  i'"^''""^^  ^^'^  '-"'-  <  ■  s  ^ 

n>  KUnit,  les  clas,sa  dans  un  or.lre  alminhl,.    it  i 
-.nchit  tellement  qu'on  lo  considôi  -  îuïï^^    ' 'àt  te 
""V,    comme    le    .léfenseur   spécial   et    l'hoàneui   de 

I.  Kncycl.  cité. 
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l'Eglise  "  et  de  la  philosophie  chrétienne.  Aristote,  it 
est  vrai,  représente  la  raison  et  la  science  de  la  civil  i- 
sation  païenne,  saint  Thomas  personnifie  celles  des  âgrs 
chrétiens  ;  mais  ces  deux  génies,  bien  loin  de  s'opposer, 
paraissent  coulés  dans  le  même  moule,  comme  pour  dé- 
montrer, par  un  dessein  providentiel,  l'accord  possible  et 
nécessaire  de  la  raison  et  de  l-  foi,  qui  ne  sont  que  les  deux 
faces  de  la  même  vérité,  les  il.  ux  étages  du  même  édifice'. 

L'enseignement  philosophique  donné  au  Collège 
de  Québec,  sous  le  régime  français,  ne  pouvait 
que  refléter  cette  heureuse  alliance. 

Le  Père  de  Rochemonteix,  dans  son  excellent 
ouvrage  sur  le  collège  de  Laflèche  et  rœu\re 
éducatrice  accomplie  sous  l'ancien  régime  par  sa 
Comiagnie,  nous  expose  très  loyalement  les  règles 
et  le  caractère  de  l'enseignement  philosophique 
en  usage,  à  cette  époque,  dans  les  maisons  de  cet 
Institut.  "  Les  Jésuites,  dit-iF,  sans  pousser 
jusqu'à  l'adoration  le  culte  d' Aristote  et  de  saint 
Thomas,  se  firent  un  devoir  de  suivre  et  de  défen- 
dre leur  doctrine  ;  sain*  Ignace  le  leur  a%Hit 
recommandé,  et  cette  recommandation  fut  pour 
eux  une  loi  inflexible  qui  décida  de  leur  direction 
philosophique  et  théologique.  "  L'auteur  rappelle 
les  circulaires  envoyées,  par  les  généraux  rran(,(iis 
de  Borgia  et  Aquaviva,  aux  supérieurs  de  l'Ordre, 
et  qui  avaient  pour  but  de  maintenir  l'enseigiie- 


1.  Farges-Bakbedette,    Cours    de    Philosophie    scola.il n nie. 

Préfftcc 

2.  UncoUègedesJésuUesauxXylJeelXVIIIesiècle3,t.i\'.  -.'.i 
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nient  dans  les  traditions  scolastiques.    Il  retrace 
les  phases  de  la  lutte  survenue  entre  le  cartésia- 
nisme et  l'école  péripatéticienne.     Descartes  et 
Malebranche,  dont  les  doctrines  entamaient  les 
ba.ses  mêmes  de  la  philosophie  si  hautement  pré- 
<'o..isée  par  l'Eglise,  réussirent  à  conquérir  parmi 
los  Jésuites  quelques  adeptes.   Mais  la  Compagnie 
elle-même,  dans  l'ensemble  de  ses  professeurs  et 
par  la  voix  de  son  chef,  le  Père  Tamburini,  se 
montra  nettement  hostile,  dans  le  double  domaine 
do  la  logique  et  de  la  métaphysique,  aux  nou- 
\cautés  cartésiennes. 

11  était  donc  naturel  que  l'enseignement  philo- 
sophique inauguré  à  Québec  dans  le  collège  des 
Jésuites,  suivît,  autant,  que  possible,  le  programme 
tmcé^par  1  autorité  supérieure  pour  tous  les  collèges 
lie  l'Institut. 

Nous  avons  feuilleté  le  manuscrit  de  Logique 
aissc  par  un  des  élèves  du  père  Martin  Bouvart, 
toiuel  enseigna  sous  Monseigneur  de  Laval' 
Ues  éloges  y  sont  décernés  aux  deux  grands  philo- 
«)|)lies  grecs  dont  les  travaux  contribuèrent 
providentiellement  à  restaurer  la  science  philo- 
H)phique  révélée  au  premier  homme,  puis  obscurcie 
par  les  ombres  du  péché  et  déchue  des  splendeurs 
(le  son  origine.    Dans  un  latin  clair  et  élégant,  le 

*<n.     ure).  Il  faut  regretter  que  ce  cours,  s'il  fut  complet,  n.  nous 
soit  |Kis  parvenu  dans  son  intégrité. 
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Pf'rp  Bouvart  donne  do  la  philosophie  une  divisimi 
très  nette,  et  qui  ne  diffère  pas  substantiellement 
de  l'actuelle  division  classique.  Son  concept  de 
l'ordre  naturel  et  de  l'ordre  surnaturel,  et  sa  fa(,'ipii 
<le  comprendre  et  d'exprimer  les  traits  essenticU 
qui  distinpient  ces  deux  ordres,  nous  ont  paiii 
absolument  justes  :  ce  qui,  en  matière  de  doctriiii', 
est  fondamental.  C'est  à  la  lumière  des  ens(  i- 
Rnements  d'Aiistote  que  l'auteur  étudie,  dans  leur 
jeu  et  leur  mécanisme,  les  trois  opérations  de  l'c-- 
prit,  l'appréhension,  le  jugement,  et  le  raisonne- 
ment. Toutefois,  l'étude  de  ces  actes  dans  leurs 
rapports  avec  la  certitude  (ce  qu'on  dénomme  de 
nos  jours  la  critique)  ne  tient  qu'en  quel(i\i('- 
lignes,  et  ne  forme  pas  une  partie  distincte  de  l'iui- 
vrage.  La  même  lacune  se  remarque  en  d'autics 
traités  subséquents. 

Nous  ne  voudrions  pas,  au  reste,  apprécier  la 
valeur  de  l'enseignement  philosophique  du  collège 
de  (Québec  uniquement  d'après  quelques  piv^c- 
transmises  par  des  mains  d'étudiants. 

Mgr  Gosselin'  nous  assure  que  la  philoso|ihit' 
du  père  Jésuite  Channevelle,  imprimée  à  Pari-  en 
16C0,  se  trouvait,  vers  la  fin  <^u  même  siècle,  enliv 
les  mains  de  quelques  élèvt,.j.  De  ce  fait,  il  l'st 
permis  de  conclure,  ou  que  le  professeur  expli(|iiait 
directement  aux  jeunes  gens  le  cours  parisien,  mi 


1.  Oui:  cit,  p.  229. 
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•lue  ceux-ci  ^^-taient  invit<<.  à  y  chercher  eux-inê,nos 
u'.  c.o„.n.onta.re,  .'.fondu  sans  doute,  mais  fid  o 
.  ense.gnon>ont  du  professeur.  La  pens^-e  d'Aris: 
'"f  0  cel  e  de  saint  Thomas  ,,lanent  sur  les 
i;.'«os  les  plus  lun,ineuses  de  l'oulraKe.  I/u  .  t 
au^re_de  ces  maîtres  y  ..nt  très  fréc.uenune; 

es  se  dC.pIo.ent  selon  le  plan  gC-néral  de  l'Ecole 
H  d  après  toutes  les  lois  ,1e  la  structure  scolasti.me' 

1     agit  de  la  prescience  divine,  le  père  Channe- 

-llo  semble  secarter  ,lu  sentin.ent  le  plus  ,  ",- 

'"l'n  ^'hoz  les  philosophes   thomistes.      Plusi  "û  s 

Hiisons  nous  inclinent  à  penser  que  les  .loctrines 

l.-.ph.ques    de    cet    auteur    rayonnèrent    sur 

!^l^rtS:.  ''   ""■^"^"^'"™'    """"^'   "" 

dc^nhlll^^^^^T  P'"'""  ^''  "°"^^  ^«--^  professeurs 

i     philosophie   dans   ce    collège,    celui   du   père 

■ucnier.     Le   père    Guênier,  avant  de    venir  T 

Ijuchec    professait  la  philosophie  à  Caen     Nous 

-.ms  de  lui  un  bref  expo.sé'  des  principes  ef  Se 

"'"■•lie.     L  auteur  se  confine  dans  les  limites  de 
a  morale  générale,  sans  descendre  aux  "^ï,^ 
.«  qm  concernent  les  divers  états  denlnie 
I'  >  dn  erses  conditions  de  la  société.    Les  chan- 
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geiiK-ntH  sociaux  introduitH  duiis  le  inoiule  pur  h' 
fait  et  leH  contre-coups  île  la  i/'volution  français' 
ont  donné  à  ce  que  l'on  appcile  aujourd'hui  l:i 
morale  Kp(''ciale  une  exceptioiuielle  inii«)rtancc. 
Le  père  Ciuênicr  suit  l'aiicieiuie  nii^tliode  ;  il 
insiste  beaucoup  plus  sur  les  règles  souveraines 
des  actions  humaines  que  sur  l'adaptation  de  (•(■« 
règles  aux  états  particuliers  de  la  vie.  Le  fond  e>i 
solide,  la  pensée  nette  et  jjrècise  ;  et  la  fornu', 
de  son  côté,  dénote,  en  iiiénie  temps  «lu'un  esprit 
lucide  et  fortement  discipliné,  une  belle  culture 
classi(iue,  laeiuelle  ne  saurait  surprendre  chez  un 
membre  de  la  Compagnie  de  .Jésus. 

Nous  ne  savons  si  le  père  Guénier  rédige:i. 
avec  la  morale,  les  autres  parties  qui  entrent  dnns 
un  cours  complet  de  philosophie.  Peut-i'lrc  se 
servait-on  encore,  au  collège  de  Québec,  d'ouvi-ages 
composés  et  enseignés  antérieurement,  entre 
autres,  de  la  logique  du  père  Bouvart.  Ce  (in'il 
y  a  de  sûr,  c'est  que  l'amiée  1757  nous  apporte 
un  nouveau  manuel  beau-oup  plus  considérai 'le. 
sinon  de  plus  grande  valeur,  la  Logique  du  iièiv 
l^abrosse'. 

Le  père  Labrosse  enseigna  la  philosophie  \er> 
la  fin  du  régime  français.  Et,  si  l'on  en  juge  d'aiirè> 
certaines  pages  de  son  traité,  il  professait  pnur 
Suarez  une  admiration  profonde.     C'était,  ii'm> 


1.  Cursus  philosophicua,  P.  I  :  Logica,  1757  (Arch.  du  W<'i: 
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l<-  rroyonN,  iin  esprit  élcv<5  et  ]i6nétrmt.     NYan- 
Mioins    quoiquo   rornurquable  à   cortains  ^^anU 
.Si   science  phil,..s„phi,,ue  .s'einbarrusse  m   et    là 
.l^  subt.Iit('.s  excessives,   ,1'un  certain  «i.'.faut   de 
iM.'th.„|e,    ot    d'exercices    dialectiques    trop    ,„ul- 
tipli^-'s.    On  regrette,  en  outre,  <le  rencontrer  dans 
«...  tnanuel  ,les  traces  de  l'occasionali.sn.e  cart^".- 
Hen.     Le    cartï-'sianistne,    à    laide    do    ceriains 
"  .vraKcs    tels    que    la    r>hilos(,phie    de    Purchot 
a^■ii.t   fini  par  se  glis.er  <luns  nos  bibliothèques 
'•■matliennes,  puis  de  là.  comme  en    Europe,  au 
•ri'.ins  sous  une  forme  atténuée,   dans  quel<,ues 
parties  de  rcuseiKiiement.     Les   professeurs  dis- 
tiaits  par  des  travaux  de  tous  genres-,   sevrés  de 
l"'tures  nécessaires,  et  éloignés  des  grands  foyers 
miellectuels  du  vieux  monde,  n'étaient  peut-être 
pas  toujours  en  mesure  de  se  défendre  contre  la 
M'iuction  des  idées  nouvelles. 

Hàtons-noua,  toutefois,  d'ajouter  que  les  Révé- 
.'■nds  Pères  Jésuites,  malgré  les  lacunes  presque 
'■H\itables  que  nous  venons  de  constater  ne 
"l'-ent  pas  seulement  les  créateurs  de  l'enseigne- 
iiH'nt  philosophique  au  Canada,  mais  qu'ils  maiii- 
tmrent  cet  enseignement  à  la  hauteur  de  nos 
destinées.  Ils  surent  garder  intactes  les  lois  de 
I «spnt  humain,  et  conserver  dans  leur  substance 


^> 


Ont:  cil.,  ]>[!.  172-173. 

-Mgr  Gossolin,  ouv.  rit^  pp.  27.'!.274 


152 


MELANGES    CANADIENS 


pour  le  bien  'du  clergé  et  l'instruction  de  toute- 
les  classes  sociales,  les  notions  fondamentale-; 
de  création,  de  Providence,  de  conscience,  de 
liberté,  d'immortalité.  Vn  tef  héritage  légué  par 
leurs  soins,  et  accru  par  leur  science,  parle  plus 
haut  (lue  tous  les  éloges.  Nous  ne  dirons  jamai- 
assez  ce  que  ces  honunes  de  foi  et  de  sa\oir  ont 
fait  pour  nous,  et  les  titres  impérissables  qu'ils 
se  sont  acquis,  dans  le  silence  de  vies  laborieuses, 
à  la  reconnaissance  de  la  patrie  canadienne. 


I.e  changement  de  notre  régime  politique  et 
la  suspension  de  la  Compagnie  de  Jésus  ne  pou- 
vaient ne  pas  atteindre  profondément  l'œuvre  de 
l'éducation. 

L'enseignement  secondaire  passa  des  Pèies 
Jésuites  au  Séminaire  de  Québec.  C'est  \'eis 
1770  que  l'on  commença  à  donner  des  cours  de 
philosophie  dans  cette  maison.  Montréal,  bientôt 
après,  sous  la  direction  des  messieurs  de  Raint- 
Sulpice,  allait  aussi  avoir  les  siens. 

Mais,  il  faut  l'avouer,  l'heure  n'était  guère 
propice  pour  ce  genre  d'études,  et  pour  le  recueil- 
lement méditatif  de  l'esprit.  Le  Canada  sort:iit, 
épuisé,  de  la  phase  la  plus  tragique  de  son  histoire. 
Il  ramassait  ses  forces  éparses  et  ses  ressoui^es 
affaiblies  pour  les  vouer,  en  premier  lieu,  au  i;i- 
justement  de  .ses  conditions  sociales.      D'autre 
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Ijart,  la  philosophie  moderne,  en  sonnant  le  glas 
c  es  vieilles  méthodes,  avait  désorganisé  les  écoles  et 
désoriente  les  doctrines.  Depuis  nombre  d'années 
la  tradition  scolastique  était  battue  en  brèche  par 
•  PS  systèmes  nou\-eaux.  Non  seulement  les  théories 
<lp  Descartes  et  l'idéalisme  de  Malebranche  pas- 
sionnaient un  peu  partout  les  esprits  ;  mais  même 
I  empirisme  de  Locke,  qui  en  était  comme  le  con- 
tr(-i^ied,avait  fait  irruption  dans  la  pensée  française 
I.e  mal  gagnait  nos  rives.   En  deux  exemplaires 
(lun  manuscrit  philosophique  attribué  à  l'abbé 
J  urquet',  et  copié  au  déclin  du  dix-huitième  siècle 
par  des  élèves  de  Québec^,  nous  avons  découvert 
(les  signes  de  ce  désarroi  intellectuel.     L'union 
substantielle  de  l'âme  et  du  corps,  brisée  par  le 
cartésianisme,  est  ignorée  ;  et  le  système  lockien 
sur  1  origine  des  idées,  système  qui  étouffe  sous  la 
inateriahté  des  sensations  la  science  del'universeF 
tait  l'objet  d'une    thèse    directement  formulée.  ' 

1.  Cet  ttbW  n'était  pas  un  professeur  du  Séminaire  de  Québec 
Run  même  n  mdique  qu'il  ait  jamais  séjourné  au  Canada.  Son 
«"vra^e  fut  donc  importé  d'Europe  où  le  soufHe  de  L«cke  l'avait 

2.  Archives  du  Séminaire. 

■■!.  Tous  les  "  moyen»  inventés  par  les  empiristes  pour  expli- 
quer les  caractères  d'abstra.tion,  d'immatérialité,  d'universalité 
<t  de  nécessite  de  nos  idées  sont  d'une  insuffisance  notoire  Le 
'".-.  .'tant  une  faculté  orRanique,  ne  peut  donner  que  le  singulier 
!"  -i^.ingent  et  le  matériel.  La  rffie,i„n  sur  la  sen.sation,  si  elle 
-"  l.^m  par  un  autre  sens,  ne  peut  aboutir  qu'au  inê.ne  résultat. 
'a  i'"n»jorm,iimn  même  <le  la  sensation,  iwur  autant  qu'on  la 
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Il  n'est  pas  prouvé,  sans  doute,  que  cette  théorie 
aussi  dangereuse  qu'erronée  soit  entrée  dans 
l'enseignement  lui-même  donné  aux  élèves.  Au 
contraire,  tout  nous  persuade  que  les  professeurs, 
héritiers  de  la  mission  et  de  la  doctrine  des  Jé- 
suites, se  faisaient  un  devoir  de  réagir  contre  cos 
tendances,  et  de  signaler,  en  les  condamnant, 
les  idées  malsaines  semées  par  des  mains  impru- 
dentes en  certains  manuels.  Ils  avaient,  dans  hs 
archives  et  la  bibliothèque  du  séminaire,  à  part  les 
traités  déjà  mentionnés  plus  haut,  divers  ouvrages' 

prolonge,  ne  peut  transformer  le  matériel  en  immatériel,  le  nm- 
tingent  en  nécessaire,  ni  le  sens  en  intelleet-  vr  ils  sont  d'un  autre 
ordre.  Ainsi  donc,  t'  après  le  sensualismt  le  se  trouve  aucune 
faculté  dans  l'homme  qui  lui  pcnnetto  d'atteindre  l'universd 
et  l'immatériel,  à  moins  que  Ton  admette  avec  les  scolastiqiics 
une  faculté  supérieure  aux  sens,  une  puissance  d'abstraction,  pur 
laquelle  l'image  sensible  dépouillée  de  toute  condition  indivi- 
duelle et  matérielle,  devient  un  type  intelligible .  . .  Une  luis 
supprimés  les  notions  et  les  principes  universels  et  nécessairp; 
qui  sont  à  la  ba.se  des  sciences,  la  voie  est  ouverte  toute  granule  ; 
Vagrumticiiime  ou  au  mccplicisme.  En  outre,  si  les  objets  imni.itf'-  1 
riels  comme  Dieu,  dépa.ssent  la  portée  de  la  raison,  il  faut  aboutir 
à  Valhéisme.  Ou  bien,  si  la  sensation  peut  se  transformel-  en 
intellect,  c'est  le  triomphe  de  VévolutioNisme  "  (Farges-Barbe- 
dette,  our.  cil,  t.  il,  nouv.  éd.,  pp.  11.^-116). 

1.  Cf.  Pierre  Gautruche,  S.  J.,  Philosophiœ  tolim  instilutio. 
Caen,  1665  ;  —  P.  Barb.w,  ('ommentarius  in  Ariatoteîis  Lotjfam. 
Mornlem  et  Metaphyncam,  Paris,  1684  ;  —  F.  Le  Lorroux,  S.  J,, 
PhUosophin  (Arch.  du  Séin.)  ;  —  Camier  et  Gigot,  Insiitulnmi 
philosophiccr  ad  usum  Seminarii  Tullensis,  Epinal,  1763.  Cet  1 
ouvrage  fut  acheté  par  le  Séminaire  en  1784  "  pour  le  régent  de  1 
philosophie  ". 
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propres  à  les  aider    dans  ce  travpJl    a     a- 
ne.nent    et    d'élimination       Et     i  '^'''"■■ 

trouver  là,  de   arme.  PtT  ■•        PO"^'aient 

.^Pinosa  et  le  sensualU  de  L^eke'      '  ""'    '^ 
-  o"u™ '!'™/'^  'î"^  quelques-uns  de 

s  ntTr'ie:;  "^*"^^'  "^'«^^  l'agitat^r; 

r  ssources  b  bl  o^T  '*  ''''''^'"^  P^""™  des 

.ources  bibliographiques,  surent-ils  rester  firlplp» 

-grandes  traditions  spiritualistesT™t 

Et   ,r   "  ^- '"''  ''"^^^^^  ^^  l'édifice  cSr 

"i^TuriStr^^^^^^^^^^^^^ 

-te,  l'oracle  de  ses  eompa^ot  ^  ' et  à  mli  T 
générations   de   cinquante   années   durent 
la  moelle  philosophique  de  leur  Lnt    SV    ^ 
substantiel  de  leur  vie  •  L  ?     '  '^'™ent 

M.  Jérôme  Demers        '  ''°"'°'^'  ''^''''  ^' 

flll.,it  o'     ,^  '^"®''  *»  '  aurore  même  du  siècle  où 
all..t  s  opérer  notre  renaissance  politique  et  inteT 
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lectuelle,  et  qui,  en  la  mère  patrie,  se  levait  svir 
des  ruines.  Pour  bien  juger  son  œuvre,  il  faut  lu 
situer  dans  le  cadre  resserré  où  elle  s'est  faiti'. 
Et  il  importe  de  se  rappeler  de  quelles  circons- 
tances défavorables  elle  était  entourée  ;  dans 
quel  chaos  se  débattait  l'Europe,  quel  discrcdii 
injuste  pesait  alors  presque  partout  sur  la  rnémoii" 
de  saint  Thomas,  et  quels  soucis  étrangers  au 
labeur  philosophique  ne  cessèrent  de  soUicilii' 
la  pensée  de  ce  prêtre  doué  de  tous  les  talent^, 
et  qui,  au  séminaire,  occupa  presque  toutes  lis 
chaires  et  remplit  presque  toutes  les  charges. 

Il  est  facile,  à  une  distance  où  le  passé  s'estompe 
et  se  voile,  en  plein  épanouissement  des  efforts 
et  des  productions  de  l'esprit,  de  se  grandir  au- 
dessus  de  la  taille  des  initiateurs  et  des  pionnier-. 
L'histoire  qui  retrace  avec  impartialité  les  causes 
et  les  effets,  les  proportions  et  les  contrastes, 
n'a  pas  le  droit  de  fermer  les  yeux  sur  ce  qui,  dans 
la  \ie  d'un  homme,  peut  expliquer  certaines 
lacunes  et  faire  ressortir  d'insignes  mérites. 

M.  Jérôme  Demers  avait  fait  ses  études  philo- 
sophiques sous  la  direction  d'un  maître  pri\é, 
probablement'  le  père  Louis  (Jean  Demei^i, 
récollet,  son  oncle,  résidant  à  Montréal.   Ordoimé 


1.  Nous  disoe  ■^'Viabioment  ;  carleDrN.-E.  Dionnc  attii  :n 
(Annuaire  de  l'I  m,.  Laval,  1894-95)  qu'il  rtudia  les  soi™  ': 
sous  le  préceptorat  d'un  abbé  Bosau,  lequel  fit  plus  tard  i):iitit 
du  personnel  du  SL-tuinaiix-. 
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prêtre  en  1798,  il  inaugura  ses  leçons  de  philoso- 
l)liie  à  Québec  en  1800  pour  les  continuer,  de 
hiqon  internùttente,  il  est  vrai,  pendant  de  très 
longues  années.  Nous  avons  parcouru  du  regard  un 
manuscrit  daté  de  cette  époque',  et  qui  présente 
•les  mar(,ues  visibles  d'une  certaine  parenté  avec 
le  cours  publié  subséquenunent  par  M.  Demers. 
Ce  cahier  paraît  contenir  la  substance  des  ensei- 
f-'iieinents  donnés,  au  début  de  sa  carrière,  par 
notre  professeur  de  philosophie'-. 

C'est  un  manuel  d'allure  plus  moderne  que  les 
textes  suivis  jusque-là  ;  et  la  science  dont  il  est 
lait,  sans  perdre  de  la  vérité  des  démonstrations 
scolastiques,  s'assouplit,  et  laisse  pénétrer  A  tra- 
\-ers  la  trame  de  ses  syllogismes  l'air  moins  lourd 
(le  la  haute  littérature  française.  L'auteur  cite 
tour  à  tour  Bossuet,  Pascal,  Fénelon,  Bourdaloue, 
Racme  le  jeune,  Barruel.  Il  sait  tous  les  sopliis- 
iiies  amoncelés,  contre  la  raison  chrétienne,  par 
1<-  encyclopédistes»  ;  il  connaît  tous  les  ravages 


l'hilnmphin.  1,S(K)  (Archives  du  Séminaire). 
Commont  ce  cours,  ilaprès  les  indicitinns  que  n„us  v  lison.s 
I  eiise.Kné  ù  (Juébee  et  ('ependant  réiliaé  ù  .\I„ntré:il  la  même 
;c,  iK.us  'ignorons.  Luiide  de  .M.  Dem..rs,  le  père  L<.ui.s 
it  peut-être  la  main.  Peut-être  encore  que  irs  notes  furent 
l>mntee.s  ,1  quelque  professeur  du  collège  tenu  alors  ,î  Montréal 
les  nies.sieurs.  de  Saint-.Sulpice. 
C'est  chose  connue  que,  vits  ce  temps,  par  suite  de  cir- 
■tances  diverses,  une  bonne  i)artie  de  la  haute  .société  cana- 
me  avait  été  envahie  par  !o  littérature  voitairieimc,    Fn  mé- 
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causés  en  beaucoup  d'esprits  par  l'attitude  scepti- 
que des  athées,  ou  par  les  prétentions  audacieuses 
des  panthéistes  ;  et  très  souvent,  sous  sa  main, 
ses  thèses  se  transforment  en  ouvrages  avancés 
et  en  appareils  de  combat.  Dans  une  brève  et 
claire  argumentation,  l'occasionalisme  niant  la 
vertu  efficiente  de  nos  facultés,  est  pris  à  parti. 
et  l'activité  naturelle  aux  puissances  de  notie 
être  est  affirmée  et  revendiquée. 

Ce  cours  professé,  sinon  rédigé  par  l'ablié 
Jérôme  Demers,  joignait  donc  à  plusieurs  qualités 
d'ordre  doctrinal  le  mérite  de  l'actualité.  Nous 
avons  des  raisons  de  croire  que  le  jeune  professeur, 
et  ses  collègues,  dont  l'enseignement  alterna  pen- 
dant plusieurs  années,  dans  les  classes  de  pbiii> 
Sophie  du  séminaire  de  Québec,  avec  le  sien,  se 
servirent  de  ces  notes  et  les  expliquèrent  soign(-u- 
sement  aux  élèves,  jusqu'au  jour  où  M.  Deniers 
lui-même,  grâce  à  une  science  plus  ample  et  à 
une  érudition  plus  sûre,  put  livrer  au  public  lui 
manuel  de  son  cru. 


moire  de  Mgr  de  Québec  sur  lï-tat  de  son  diocèse  en  1794  l'ut  I  stc 
en  ces  termes  :  "  La  lecture  des  mauvais  livres  qui  inonderl  le 
pays,  et  à  l'introduction  desquels  on  ne  peut  mettre  obstacir,  a 
fait  de  grands  ravages  même  parmi  les  catholiques  "  {Mand  des 
Ev.  de  Québec,  vol.  ii,  p.  487).  Tout  jeune  prêtre,  nous  iimuis 
nous-même  recueilli  de  la  bouche  d'un  des  plus  anciens  direct  iirs 
du  Séminaire  la  même  constatation  douloureuse.  Voltaire,  pon- 
dant le  premier  tiers  du  dix-neuvième  siècle,  était  dans  la  Iviiio- 
thèque  d'un  très  grand  nombre  de  professionnels. 
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I*s  Institutiones  philosophicœ  du  professeur 
québecquois  parurent  en  1835.  C'était  un  pro- 
Krcs.  Ce  livre  marquait  une  date,  et  ouvrait  une 
cre  nouvelle  dans  l'histoire  de  l'enseignement 
philosophique  au  Canada.  On  nous  permettra 
de  nous  y  arrêter,  et  de  chercher  à  en  apprécier 
les  mérites  sans  en  exagérer  la  valeur 

L'auteur    se    montre    suffisamment    renseigna 
«ur  la  plupart  des  systèmes  modernes,  soit  de 
France,   soit  d'Allemagne,   soit  d'Angleterre,   et 
Il  ne  manque  pas,  en  général,  de  dire  ce  qu'il  en 
pense.    A  l'appui  de  ses  opinions  et  de  ses  raison- 
nenient.,  il  «ait  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur 
e  copieuses  citations  tirées  des  auteurs  français 
les  plus  en  vogue.   Lui-même  se  sert  du  latin  qu'il 
marne  avec  aisance  et  clarté,   et  il  formule  sa 
pensée  dune  manière  simple  et  didactique  qui 
Lr      '^^^''""'^tion    facile  aux    jeunes   étu- 

Eu  logique,    M.    Demers   s'éloigne   également 

a  .  titude  sur  les  sens,  de  l'école  lamennaisiemie 

assigne  pour  fondement  à  cette  même  certi- 

ude  le  sentiment  général  des  hommes,  de  l'école 

enoinéniste  et  kantienne  hostile  à  l'objectivité 

ae  nos  connaissances. 

to«''rnr?'^S^'''^"''    "°*''  PWlosophe   s'occupe 
tout  particuhèrement  de  Dieu  et  de  l'âme,   et 
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nous  sommes  heureux  d'emprunter  à  l'un  de  s<> 
biographes'  les  observations  suivantes  aussi  fri- 
teuses que  justes  : 

Une  dos  thèses  sur  lostiucllos  M.  Donw-rs  scnilli' 
avoir  l'oncontrô  toutes  les  ressources  de  son  talent,  i  ~i 
le  dogme  eapital  de  l'existenee  de  Dieu.  Il  y  eonsai  iv 
(luiitre-vingts  ])aKes  où  l'abondance  de  IVMuditiou  li' 
dispute  à  la  vigueur  et  à  la  souplesse  du  raisonnenuiil. 
Après  avoir  divisé  les  preuves  de  cette  vérité  en  tmi» 
classes  bien  distinctes,  c'est-à-diic  en  preuves  morale-, 
]iliysi(iues  et  métaphysi(iues,  Il  s'attache  à  (lévelop|H;i 
séparément  chacime  de  ces  preuves  ;  il  en  fait  ressoiiii 
la  forc4?,  les  cxpli()ue  et  les  défend  contre  l'athéisme  cl 
l'incrédulité.  La  preuve  morale  repose»  sur  le  con^eiiic- 
ment  unanime  des  hommes.  L'auteur  démontre  claiit- 
ment  que  ce  con.sentemcnt  est  universel,  et  que  si, 
dans  tous  les  temps,  les  nations  ont  cru  à  l'existeniT 
«le  la  Divinité,  cette  persuasion  commune  doit  pi-eii.ln 
sa  source  dans  la  nature  même  d(^  l'homme  et  ne  i"ut 
être  que  l'écho  de  la  vérité  et  de  la  raison.  Puis,  veiiuu 
à  la  preuve  physique  do  l'existence  de  Dieu,  il  la  liiv 
tout  d'abord  du  mouvement  de  la  matière,  leiiuel  -ap- 
pose un  premier  moteur,  et,  ensuite,  do  l'ordre  iiui- 
veillcux  qui  règne  dans  l'univers  et  dans  chacuin  ilc 
ses  parties.  Cette  harmonie,  selon  l'auteur,  m-  inul 
s'expliquer  que  par  l'intervention  d'une  intelligc  m, 
suprême  et  infinie  ;  car  de  même  qu'il  y  aurait  fuln' 
prétendre  que  la  sphère  ccle.ste  de  Copernic  ait  pu 
fonner  d'elle-même  et  par  un  simple  hasard,  aiiiM  mi  1 
ne  saurait,  sans  tomber  ;lans  l'absurde,  attribuer  aux 
combinaisons  fortuites  de  la  mauore  la  formation  ^run  | 
monde  qui  pré.sente  à  tous  le^  regards  un  aspcrt 
admirable.    Monsieur  Deniers  combat  ensuite  l'opinion  | 

1.  Hon.  Et.-Thcod.  Paquet,  Fragments  de  Vhialoire  de  .Si 
Nicolas,   l   1'.,   pp.   44-47. 
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<!<■  roux  qui,  croyant  voir  <lans  h  nature  .les  ..hoses 
in..tilcs  .,u  t.mt-A-fait  nuisihl.s,  on  o„n<.|»on»  ,,  ô  le 
P-.fm  e  ,1e  l'un.vors  n',-st  pas  une  prouve  sut!  santo 
'\r  loxistenoo  ,ie  Dieu.  Hion  des  ehoses,  ,lit-il,  nous 
[..iraissent  vaines  ou  nuisibles  ;   .•'est  l'effet  de  notre 
.Ki.orance.     I/expénen<.o    a    démontra-    ,,ue    eerta  ns 
ar.imaux,    en    apparen.'o    préjudiciables  'à    l'honune 
jnuent  cependant  un  rôle  très  important  dans  IVeuvrè 
I  '  la  provulonce  divine  et  .1,-  la  <.on.ervalion  de  Tespè ce 
""name.     L  idée  .l'un  être  nécessaire,  d'où  procède 
"Ut  ce  qui  eliançe  et  tout  ce  qui  se  meut,  fournil  en 
r,„s>ème  lieu  A  AI.   Deniers  la  base  métaphvsiq  ,e  de 
a  dénionstratum  en  faveur  de  l'existen/e   de 'Aie  , 
Lu  véri  é  ainsi  établi,-,  il  tourne  ,lircctem,.nt  ses  armes 

n  '  In!  ■  ;K'«f  *'-«"^"nc  t'-lle  négation  entraîne,  soit 
pour  les  mdiVKlus,  .s„it  pour  le.s  so,.iét<-s.  Il  réfute 
tour  a  .our  les  différentes  formes  .l'athé-isme  et,  pi  s 
par-  icuherement,  le  matérialisme  et  le  panthéisme 
mo,  ernes.  Inutile  ,1e  suivre  dans  tous  ses'  étoù^  e 
fil  do.s  démonst^itions  ,lu  savant  profes.seur.     Ce  q'd 

t  Tt   ni"^'  '"^'■'^  h  ^"''■''  ^'^''-  """"^t  et  avec  qïê 

ji    AI.  Demcrs  savait  exposer  une  thè.se  philosophique 

aycr  de  toute,  ses  preuves,  et  la  défon.lre'coi  t^ 

ule  attaque  en  disputant  pied  h  pi,.d  le  terrain  à  ses 

a       eiîr-/  "'  f'^'^'-'  T  l'"-i«f™'"«  'lo  Biou  ,lonn,^U 
jimp  enent  la  mesure  de  son  talent  en  ce  .[ui  touche 

Traitant  de  la  loi  morale,  M.  Deniers  "re- 
pousse cnergiquement  le  faux  dogme  de  la  .souve- 
raineté du  peuple,  et  enseigne,  confonnément  à 
la  ^■rale  doctrine  .sociale,  que,  iiu^me  dans  les 
Pa.\s  aux  formes  démocratiques,  le  pouvoir  «u- 
l'nme  réside,  non  dans  la  multitude,  mais  dans 

12 
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les  personnes  <^hies  iiour  lui  donner  des  lois'  ". 
Il  réprouve  avec  non  moins  de  force  l'indifférpii- 
tisnie  religieux  prôné  par  le  libéralisme,  et  il  dis- 
tingue, comme  il  convient,  la  tolérance  théologiquo 
ou  dogmatique  (laciuelle  nest  jamais  permise) 
de  la  tolérance  purement  civile  ou  politique. 
Dans  le  nouvel  état  social  où  les  faits  nous  avaient 
placés,  pareil  enseignement  était  doublement 
précieux. 

Ces  notions  et  ces  distinctions  accusent,  chez 
leur  auteur,  un  grand  sens  de  la  doctrine.  I.a 
probité  toutefois  nous  contraint  d'ajouter  que 
l'ouvrage  de  M.  Demers  n'est  pas  sans  défauts. 
Ce  que  les  modernes  appellent  la  métaphysique 
générale  ou  l'ontologie,  est  à  peine  effleuré". 
Séduit  par  de  Bonald,  l'auteur  donne  dans  son 
système  sur  l'origine  des  idées  par  l'enseignement 
social'.  Il  ne  semble  pas  avoir  saisi,  dans  toute 
son  essentielle  vérité,  le  concept  fondamental 
de  l'union  de  l'âme  et  du  corps,  et  de  la  constitu- 

1  E  -T.  Paqvkt,  ouv.  cil;  p.  47. 

2  I-a  cosmologie,  on  trf-s  Rrandc  partie,  est  omis.-  (l-gnleiiunt. 
Muis  on  en  parlait  alors  on  physique  ;  et  la  physique  ello-meme 
fut  désiRnée  pendant  longtemps  comme  une  branche  de  la  phUo 

3  Le  système  de  Lamennais  et  celui  du  Vte  de  Bonald  s-  rp- 
joignent  dans  une  racine  commune,  le  traditionalisme.  Mais  <■ 
premier  va  plu.s  loin  que  le  second  (Gonzalez,  HUl.  de  h  I  M. 
t  IV  p  43B)  ;  et  voih\  comment  on  peut  exphquer  que  ÎM  Ui" 
mcra' incline  vers  l'un  tout  en  refusant  son  adhésion  à  l'aulrc. 
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tiim  de  l'homme  si  bien  di^finie  par  la  scolastique  ; 
et  de  là  vient  que,  quand  il  s'agit  de  déterminer 
lïi  source  et  de  retracer  la  genèse  de  nos  connais- 
sances, son  aùl  s'obscurcit  et  sa  pensée  vacille. 

Sur  d'autres  points  encore,  nous  pourrions 
peut-être  trouver  matière  à  critique. 

Mais  ces  taches  et  ces  imperfections  n'empêcheront 
[liis  le  livre  do  M.  Deniers  de  [lasser,  aux  yeux  de  l'his- 
tiiiip,  pour  un  ouvrage  très  s^'Tieux  et  relativement 
rcmarquahle,  surtout  si  l'on  eonsidôio  qu'il  a  6t6  éci  it 
à  une  époque  plus  ou  moins  stérile  en  doctrines  philo- 
Mii)hiques,  et  dans  un  pays  jeune  encore,  éloigné  des 
lumières  que  les  grandes  écoles  du  vieux  monde  répan- 
dent naturellement  autour  d'elles.' 

L'ouvrage  de  M.  Jérôme  Demers  resta  chez 
nous,  pendant  plusi(  urs  années,  le  texte  clas.sique. 
En  1847,  nous  voyons  que  l'abbé  Taschereau,  le 
futur  Cardinal,  l'expliquait  à  ses  élè\es,  et  ce 
n'est  qu'un  peu  plus  tard  qu'on  jugea  à  propos 
de  le  remplacer  par  un  manuel  plus  récent. 

Son  influence  se  fit-elle  sentir  en  dehors  du 
Séminaire,  et  rayonna-t-elie  d'une  façon  notable 
fur  d'autres  établissements  d'instruction  ?  nous 
ne  saurions  le  dire  au  juste.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  M.  Demers  jouissait  d'une  grande  répu- 
tation comme  philosophe  et  comme  savant.    Ce 

1  K.-T.  Paquet,  ouv..  cit.,  p.  48.  Voir  la  lettre-préface  (Sorite 
par  Mgr  O.-E.  Mathieu,  pour  le  manuel  de  philosophie  de  l'abbé 

Lcrtic. 
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(|ui  est  plus  certain  oncore,  c'est  que  dans  tmi- 
Ips  collèircs  fondés  sucressivemcnt,  ixnir  l'usa^Li' 
desratholi(|uos,  en  diverses  parties  di.  Has-Cunadn 
la  philosopliic  s'enseignait  i\  la  lumière  des  donn*"'!'- 
de  la  foi,  et  d'après  un  ensemble  de  principe^ 
reconnus  fpi'nucune  théorie  nouvelle  n'avait  chaiio' 
de  renverser  ni  d'èliranler. 

Mgr  Clicxpiette,  dans  son  "  Ilistoiie  du  Sémi- 
naire de  Saint-Hyacinthe'  ",  relate  l'incideiii 
d'une  discussion  très  vive  survenue,  à  propos 
du  système  de  Lamennais  sur  la  certitude,  entre 
quelques  professeurs  de.  cette  maison  et  AI.  rahl»' 
Odelin.  Cette  divergence  d'oi)inions  philosophi- 
ques fit  quelque  bruit,  et  se  répercuta  jusque  dans 
les  journaux.  Toutefois,  dès  l'apparition  de 
l'encyclique  de  1834  par  laquelle  Grégoire  XM 
tranchait  assez  ouvertement  la  ciuestion,  le- 
défenseurs  du  système  lamennaisien  adhérèrent 
loyalement  et  sans  réserve  à  la  parole  du  pap''. 
Ce  sera  toujours  l'inestimable  avantage  du  philo- 
sophe chrétien  de  voir  le  regard  de  son  espiit 
s'élever,  et  les  forces  de  sa  raison  grandir,  en  iiri- 
portion  même  de  sa  docilité  aux  directions  do 
l'Eglise. 

Cette  docilité  qui  n'est  pas  de  la  passivité 
aveugle,  mais  une  prudence  très  rationnelle,  se 
retrouve,  quoique  à  des  degrés  divers,  dans  tous 


1.  Tome  I,  pp.  162-163. 
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1-  manuels  do  philosophie  catholinue.    Celui  ,1e 

M«r  nou^■>er•.  introduit  au  s^-.nmm  .-e  de  i^Cc 

-HlouvraKedeM.  IMners.„.cusaite^^^Ï^^ 

.;"";•'  f  "^  --^  ''■"""-'•  <iui  fût  en  ,l.^sa,.S 

'•iiteur  f  I^ous  nous  garderons  de  l'affirmer 

'.  marges  de  le  commenter,  avaient  soin  H» 
-|<;d.er,  par  leurs  explications,  à  ces  insuffiZ.et 
■      oogie  se  résume  en  quelques  définiti o^tt' 

1  'Iques  observations  vraiment  trop  brèves  pou, 

;.u.  veut  scruter  la  nature  et  L;:o;ÏÏ; 
tre.    La  cosmologie  ne  forme  pas  un  traité 

2  v!ii!?'''"!^  P>'>!o^<'^luar:un  volume. 
^  uir  Ja  préface  ù  la  dixième  édition. 
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distinct,  et  les  rares  idées  répandues  sur  cette 
matière   en   d'autres   traités,    déroutent    l'esprit 
plutôt  qu'elles  ne  l'orientent.      Le  problème  .~i 
grave,    et   toujours   si   profondément    actuel   de 
l'union  physique  et  substantielle  de  l'âme  et  du 
corps,  n'est  guère  mieux  résolu  par  Mgr  Bouvier 
que  par  M.  Jérôme  Demers.  La  conception  scolas- 
tique  de  l'homme,  perdue  en  maints  ouvrages  et 
oblitérée   en   maintes   philosophies,    n'avait   pas 
encore  été  complètement  retrouvée.      L'auteur, 
sans  se  déclarer  partisan  du  cartésianisme,  on  a 
subi  à  son  insu  l'influence.     Son  idéologie  glisse 
vers  une  sorte  d'illuminisme  philosophique  déri\é 
de  Malebranche,  et  qui  attribue  à  l'action  immé- 
diate de  Dieu  l'origine  des  idées  universelles'. 

Il  y  avait  donc  des  motifs  de  souhaiter  un 
changement.  Déjà,  du  reste,  certains  esprits  plus 
ouverts  que  d'autres  aux  fortes  conceptions  philo- 
sophiques s'orientaient  comme  d'instinct,  soit  à 
<3uébec,  soit  ailleurs,  vers  une  réforme  dont  ils 
sentaient  la  nécessité,  et  que  les  papes  eux-mêmes 
allaient  finir  par  imposer.  Mgr  Choquette,  dan- 
l'omTage   que   nous   avons   cité^    parle    en  ces 

1.  Faut-il  s'étonner  de  ce  fait  7  Le  grand  Bossuet  lui-iiiôme 
avait  cédé  au  courant,  lorsqu'il  écrivait  :  "  C'est  donc  en  Dieu. 
d'une  certaine  manière  qui  m'est  incompréhensible,  c'est  en  Lui. 
dis-je,  que  je  vois  ces  vérités  éternelles,  "  etc.  {De  la  Connai'! 
de  Dieu  et  de  soi-même,  ch.  iv,  art.  5). 

2.  Pp.  491-492. 
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termes  d'un  professeur  qui  enseigna  avec  beaucoup 
de  talent  la  philosophie  à  Saint-Hyacinthe,  et 
qui  fut  l'une  des  gloh-es  de  sa  maison  : 

M.  Desaulnicrs  fut  l'un  des  premiers,  sinon  le  pre- 
mior  à  prôner  en  Canada,  vers  1840,  la  philosophie  de 
siint  Thomas.  Il  s'employa  à  cette  innovation  avec 
le  zèle  d'un  néophyte.  Il  s'était  d'abord  familiarisé 
ayoc  le  langage  scolastique  dans  la  philosophie  de 
(■oudin  ;  puis  la  "  Somme  "  du  ISTaître  eut  exclusive- 
ment sa  confiance.  Bientôt,  ses  élèves  n'eurent  de  goût 
([lie  pour  les  doctrines  thomistes  et  pour  saint  Thomas. 
Je  lis  que  les  étudiants  de  philosophie,  en  1862,  au  nom- 
bre (le  vingt-cinq  supplièrent  le  Supérieur  de  leur 
poiniettre  d'adopter  saint  Thomas  pour  premier  patron 
à  l'exclusion  de  sainte  Catherine  à  qui  leurs  hommages 
't aient  allés  antérieurement. 

M.  Desaulniers  était  né  philosophe,  et  il  fit,  à 
Montréal,  sur  la  philosophie  de  saint  Thomas, 
sur  l'origine  de  la  vie,  sur  la  peine  de  mort,  des 
conférences  très  soUdes,  et  qui  créèrent  une  forte 
impression'. 
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Mais  revenons  à  Québec. 

L'Université  Laval  avait  été  fondée  en  1852. 
Dix  ans  après,  les  collèges  et  les  séminaires  de 
notre  province  commençaient  à  se  grouper  autour 
de  cette  institution  centrale.    Une  tentative  très 


I    Id.,  ibid. 
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sérieuse  se  faisait  pour  relever  et  accentuer  l'efforl 
intellectuel.  Un  cours  nouveau  de  philosophie, 
celui  du  père  Tongiorgi',  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  remplaça,  en  180G,  le  manuel  de  Mgr  Bou- 
vier  . 

Cet  ou%'rage  se  recommandait  par  sa  précision 
et  sa  clarté,  rehaussées  d'une  certaine  élégance, 
et  surtout  par  plusieurs  thêsef,  fermes  et  justes, 
de  logique  et  de  métaphysique,  lesquelles  mar- 
quaient un  premier  retour  ver5  certaines  doctrine,-^, 
trop  longtemps  abandonnées,  de  saint  Thomas 
d'Aquin.  La  nature  de  l'homme  y  était  micu.\ 
comprise,  mieux  définie;  et  la  question  capitale 
qui  en  découle,  celle  de  l'origine  des  idées,  y  rece- 
vait une  solution  plus  conforme  aux  principes  de 
la  grande  philosophie  traditionnelle. 

Pourtant,  cette  fois  encore,  tout  n'était  pn.s 
parfait,  et  quelques  faiblesses  déparaient  les 
pages  du  savant  jésuite.  L'âme  végétative  y 
était   niée  ;   l'hylémorphisme,   ou   le  système  de 


1.  InstittitioncK  phîlosnphicœ  in  cmnpcndium  redadœ. 

2,  Ce  changrmont  ilo  manuel  est  ainsi  not<',  dans  ses  "  Ktap'S 
d'une  Cla.ssc  ",  par  M.  le  Chanoir.c  C  Gosoclin,  lorsque  parl;i!'t 
de  son  professeur  de  philosophie,  l'abbé  L.-H.  Pâquot,  il  t''ciif 
(pp.  178-179)  :  "Il  nous  avait  apporté  de  Rome  l'exeell, 
manuel  TougiorRi,  Cet  auteur,  qui  n'a  que  le  défaut  d'être  ti  |> 
laconique,  facilitait  la  tâche  du  professeur  et  des  éU''v<'s.  Du  p'  - 
mier,  il  n'exigeait  que  de  brefs  commentaires,  i>eu  de  dévelii»- 
pements  :   aux  derniers,  il  fournissait  une  petite  somme  subst  ii- 

tielle  et  assez  complète  des  matières  qu'un  manuel  de  phil 

phie,  même  élémentaire,  ne  peut  passer  sous  silence.  " 
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la  matière  et  de  la  forme  qui  joue  un  rôle  si  eonsi- 
durable  dans  la  philosophie  et  même  dans  la 
t  loologie  thomiste,  se  voyait  relégué  au  nombre 
i  os  fables  et  des  impossibilités.  L'auteur  donnait. 
de  la  personnalité  humaine,  une  définition  inexacte 
ppu  en  harmonie  avec  les  enseignements  de  la 
snence  sacrée,  et  dont  les  adversaires  de  la  divi- 
nité du  Christ  eussent  pu  abuser.  En  outre,  la 
question  de  plus  en  plus  importante  de  l'éduca- 
tion n  était  pas  mieux  traitée  dans  ce  volume  nue 
dai  s  les  textes  précédents. 

Bref,  malgré  les  services  aj  nréciables  et  appre- 
nds rendus  par  Tongioigi,  on  pouvait  souhaiter 
un  manuel  plus  sûr,  plu.  adap^^  aux  nécessités 
eioissantes,  et  plus  foncièren., ,  t  imprégné  de 
lesprit  de  saint  Thomas. 

Lorsque  donc  Léon  Xlfl.  par  sa  om>n'  encv- 
cliMUe  J^krm  Palris,  ren.it  .eus  le,  veux  du  ,rK>nde 
savant  la  philosophie,  si  fun.-.«.>ment  ouM«^ 
do  !  Ange  de  l'Ecolf.  et  réclama  pour  ce  corps  ffe 
do.t,-mes  urie  place  d'honneur  dans  Tenseignef^ent 
clin  tien,  le  Conseil  du  sén,inaire  <lr  Quélx-c  ..«ii- 
Pro  -a  d  adopter  la  résolution  suivante  •  '  Ré- 
^0  1,  de  conformer  l'enseignement  philosophique 
-1  I.'  dernière  encyclique  de  Léon  XIII'  "  Quel 
')'"      rnois    après,    la    "  .^^omme    philosophi,,ue  " 

I    ''^.UTcK.  ,Wih,r..t:„ns   (Arch.  ,lu  t^én,.),    (V,„.  ,léci»i„„ 
>  .p,tcmhr.    J879  ,    reney,.li„uo  .«.„„  r,„ns  Mv„i,  été 
Pf"»)':l|!U/ip  |p  4  du  mois  pr^cC-dciit. 
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du  cardinal  Zigliara  était  choisie  r-onm>e  manuel'. 
€t,  pendant  près  de  trente  an8,  dains  la  classe  do 
philosophie  de  presque  touh  nos  collèges,  cet  ou- 
vrage du  docte  dominicain  a  tenu  sous  son  emi)irc. 
en  même  temps  que  la  pensée  inspiratrice  des 
maîtres,  l'effort  intellectuel  des  élèves. 

L'innovation  était  heureune".  Elle  faisait 
entrer  l'easeignement  canadien  dans  le  graïul 
courant  doctrinal  déterminé  par  le  Pape.  Elle 
évoquait,  au  centre  môme  de  la  pensée  et  de 
l'influence  françaises  en  notre  pays,   l'image  et 


1  Ce  choix  se  fit  avi  Congros  .1rs  audos  .1.-  1S80.  Kntr, 
manu<.l  de  TciiBiorw  et  eelui  .le  ZiRlura,  h  philosophie  de  i^:,. 
verino,  bien  franchement  thomiste,  fut  .m,  usage  «Tuyons-n. 
pen.\ant  une  ann.--...  I/ahhé  0,-E.  Mathieu  Parcheyequ..  a.-. 
de  lU-sina,  se  m.intra  l'un  .les  ouvriers  les  plus  actifs  de  la  .i 

velle  réforme.  ■  ^  rr.,  r  « 

2  II  n'est  que  juste  de  faire  observer  que  saint  Thomas  <i  A. 
n'était  pas  un  incnnu  h  l'Uriv.^rsité  Laval,  et  que,  des  V 
deux  professeurs  de  .«■tte  instituti.)n,  Tabbé  L.-N  Beum  et 
L-H  Paquet,  en  av^ieM,  dans  un."  circonstance  .s..len,„ 
prononcé  l'él.-ge  et  préeor.isé  les  principes  et  les  method.^s 
Sixième  Ccitmaire  de  saint  Thomas  d  A<im,,,  Québec, 
Saint  Thomas  ava.t  eu  aussi  en  d'autres  maisons  des  a.lu 
teurs.  A  part  M.  Desaulniers,  île  Saint-IIyacmthe,  .lont  : 
avons  .léjà  parlé,  mentionnons  le  nom  de  M.  Th.-M.-<).  Maur 
auteur  d'un  discours,  Sainl  Thomas  d'Aquin,  pr.moncé  au  m 
naire  de  Nieolet,  le  27  juin  1876,  M.  labbé  Maurault  prof.-- 
philosophie  à  Nieolet  pendant  quelques  anne.*  il  ment.-  a 
placé  au  n.imbre  .les  Canadiens  qui  con.pr.r.^nt  W-  mieux  \  m- 
tance  de  la  restauration  des  études  ph.l..s.>phiques  d  apn- 
Thomas  d'Aguin  (<f.  .abbé  DouviUe,  Hist.  du  toHèï.-.S,»,  ' 
<fc  f^icoUi.  t    r..  pp.  !2«    1Ô7  'i  suiv.V 
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IVxemple  d'un  des  princes  de  la  soienre,  et  elle 
fournissait  à  nos  travailleurs  du  cerveau  et  de  la 
plume  Iv  moyen  de  souder,  ou  mieux  d'harmoniser 
dans  ime  alliance  féconde,  les  vérités  supérieures 
qui  sont,  en  tout  temps,  la  loi  des  esprits,  et  les 
mitions  positives  répfuidues  dans  le  champ  de 
l'expérience  et  dont  se  glorifie  siiécialement  notre 
épo((ue. 

(iue  de  générations  d'étudiants  ont  été  formées 
par  Zigliara  et  ont  appris,  à  l'école  de  ce  maître, 
les  secrets  du  raisonnement  et  le  chemin  de  la 
certitude,  les  principes  d'ordre  et  de  lumière  qui 
rayonnent  des  se  :mnets  de  l'être  sur  le  Créataar 
et  sur  ses  œuvres,  les  règles  de  morale,  de  religio  n 
et  de  justice  auxquelles  tous  les  actes  humaias. 
individuels  ou  collectifs,  sont  soumis  !  Le  manuel 
<hi  savant  religieux  était  doublement  classique. 
11  l'était  par  la  forme,  la  pureté  de  la  langue  et 
l'élégance  du  style  ;  il  l'était  surtout  par  le  fond, 
en  faisant  revivre  sous  leurs  traits  véritables, 
cpioique  rajeunis,  la  plupart  des  doctrines  les 
plus  importantes  de  saint  Thomas  d'Aquin. 

Ces  raisons  expliquent  le  st'ccès  merveilleux 
de  l'ouvrage. 

L'auteur,  aussi  érudit  que  profond,  pouvait 
éi  \er  ses  opinions  et  ses  jugements,  tout  ensemble, 
d'uiir-  argumentation  serrée,  et  d'une  vaste  lecture. 
Sa  science  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge  '  li 
permettait  de  rendre  justice  aux  génies  bienfai- 
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sants  qui  dictèrent  ù  la  philosophie  les  nom.  ~ 
eïentielles  et  immuables  dont  elle  ne  saur., 
s'écarter  sans  déchoir.  Sa  ^«""^f '^"^f^^^^^  ~; 
tèmes  nouveaux,  et  des  progrès  de  1  observât 
et  de  l'incluction,  lui  donnait  ]^^ '^ ^^^ 
pour  concilier  la  conception  scolastique  de  Ut.c 
Lmain,  et  de  tous  les  êtres,  avec  les  donn.. 
certaines  de  la  >.-i*nce  expérimentale. 

Ce  philosophe,  comme  neux  de  son  école  ramené 
en  effet  tous  les  sujets  qu'il  tnute  a  1  "^"de  appro- 
fondie des  principes.  La  puissance  et  lacté.  l.> 
propriétés  et  les  perfections  de  rétre,  la  subst.n.e 
et  les  accidents,  les  causes,  toutes  ces  question 
abstraites,  mais  nécessaires,  occupent  dans  s. m 
manuel  la  place  fondan.entale  qu'elles  tiennent 
clans  la  nature  elle-même,  Et  ces  notions,  h, ,. 
desquelles  l'effort  philosophique  n  est  quun  -i 
stérile,  jettent  sur  tous  les  problèmes,  sur  D.u 
sur  l'âme,  sur  le  monde,  des  clartés  qui  rendent 
ia  philosophe  de  Zigliara  tout  à  la  fois  objectée 

et  lumineuse.  , 

Mais,   à  mesure  que  l'homme  progi^sse  d,n.> 
l'étude  d'un  ouvrage,  la  flamme  qui  éclaire^^e- 
pas  lui  découvre  chaque  jour  davantage    u 
côté  ce  qu'il  convient  d'y  admirer,  et  de  laU.e 
ce  qu'il  faut  regretter  d'y  v.nr  ou  de  n  y  P  ■■ 
voir       L'érudition   dont    Zigliara    donnait    a- 
preuves  si  sûres,  entravait  çà  et  là,  surtout  o.u. 
un  manuel  destiné  à  des  jeunes  gens,  .a  n.ui  .- 
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(II'  l'esprit.  La  pensée  des  débutants  flottait 
indécise  à  travers  l'exposé  trop  diffus  de  quelques 
systèmes.  Quelques  démonstrations  semblaient 
p(iu\oir  s'abréger  sans  préjudice  pour  les  élèves. 
Et.  d'autre  part,  eertaines  questions,  rendues  plus 
actuelles  par  le  cours  du  temps  et  l'évolution  des 
idii's,  paraissaient  insuffisamment  traitées. 

\'<)ilà  pourquoi  l'un  des  professeurs  de  l'Uni- 
versité Laval  de  Québec,  M.  l'abbé  Lortie,  conçut 
il  y  a  quelques  aimées  le  dessein  de  publier  lui- 
même  un  manuel  plus  conforme  aux  exigences 
présentes.  Ce  projet,  très  honorable  pour  notre 
enseignement  canadien,  s'est  réalisé  à  la  satis- 
iaction  générale'.  Jj'ouvrage  de  M.  Lortie,  peu 
(liftVrent  en  substance  de  celui  auciuel  il  a  succédé, 
plu-  bref  cependant  et  en  même  temps  plus  com- 
plet représente  aujourd'hui  la  doctrine  et  l'orien- 
tât i(  m  intellectuelles  qui  distinguent  nos  écoles 
ùe  philosophie.  Il  est  le  texte  suivi  dans  toutes 
les  maisons  enseignantes  affiliées  à  l'Université, 
f'est-ù-dire  dans  près  de  vingt-cinq  collèges  et 
éniiiiaires.  Paru  en  1009,  il  a  atteint  sa  troisième 
('dit  il  m. 

Nuis  de\"ons  ajouter  que  ce  manuel  a  franchi 
les  liirnes  de  notre  province,  tiu'il  est  commenté 
à  ''iiiuva.    à   Saint- Boniface,    et    dans   quelques 

1    '^  'Hv  ce  qiK>  nous  on  «iisons  aillt-urj',  l}i.-icuurs  i!  Mhcutions, 
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maisons  des  provinces  maritimes  (le  collège  de 
Memramcook  et  celui  de  Saiut-Dunstan). 

Au  reste,  l'enseignement  de  la  philosophie 
donné  dans  les  collèges  catho^ques  canadiens, 
sans  se  faire  toujours  d'aprè-  ':  s  mêmes  auteurs 
m  présenter  partout  les  même-  nuances  d'opini.ii, 
révèle  une  préoccupation  commune  :  celle  de 
s'mspirer  aux  sources  traditionnelles.  Et  le  tra- 
vail doctrinal  opéré  à  (Québec  ne  saurait,  ikmi 
plus,  faire  oublier  celui  cjui  s'est  accompli  en 
d'autres  centres  intellectuels  plus  récents,  no- 
tamment dans  la  ville  et  la  région  de  Montréal, 
par  les  soins  des  fils  de  M.  Olier. 

Le  séminaire  de  philosophie  de  Saint-Sulpire 
remonte  à  la  première  période  du  régime  anglais. 
Nous  n'avons  que  peu  de  détails  sur  les  débuts 
de  l'enseignement  philosophique  en  cette  mai«iii; 
Là,  sans  doute,  comme  à  Québec,  on  dut  se  res- 
sentir de  la  pénurie  des  livres,  et  des  effets  du 
malaise    qui    étreignait    la    société    canadien  nf 
Chaque  professeur  enseignait  d'après  les  Ipr.m- 
manuscrites    qu'il    avait    rédigées    lui-même,   ou 
qu'il  tenait  d'un  collègue  plus  ancien.     Les  hom- 
mes distingués  sortis  de  ce  foyer  d'études,  et  (|ui. 
soit  dans  l'Eglise,   soit  dans    l'Etat,   remplit wit 
les   fonctionb   les   plus    éminentes,    nous   laissent 
assez  deviner  ie  quels  soucis  leur  formation  pliilo- 
sophique   fut  entourée. 
Dès  l'aube  de  la  irestar.ratio!!  thomiste    Saint- 
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qui  attirent  vers  les  chaires  romaines  l'élite  de  i;i 
jeunesse  cléricale,  et  que  ces  studieux,  revenus  chez 
nous,  ont  pu,  à  leur  tour,  distribuer  aux  nombreux 
élèves  de  nos  séminaires  et  de  nos  collèges  ! 

Montréal  possède,  à  part  le  collège  des  Sulpi- 
ciens  deux  autres  maisons  d'enseignement  secon- 
daire, le  collège  Sainte-Marie  et  le  collège  Loyola, 
tenus  par  les  Rll.  PP.  Jésuites.     Nous  n'avons 
pas  besoin  de  dire  avec  quel  soin  les  fils  de  sanit 
Ignace  voulurent,    dès  l'origine,   conformer   aux 
traditions  de  leur  société  et  aux  directions  de 
l'Eglise  l'enseignement  donné  dans  leurs  classes 
de  philosophie.      L'illustre   Liberatore,   qui   a  si 
hautement  mérité  de  la  science  chrétienne    t  ut 
d'abord  l'auteur  suivi.     Après  lui,  le   père  T.m- 
giorgi,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  puis  les 
pères  Russo  et  Jouin,  avec  des  qualités   réelles, 
quoique  inégales,   se  sont   tour  à  tour  disputf 
l'honneur  de  former  l'esprit  des  jeunes  gens  dont 
les  Jésuites  dirigent  l'instruction.    La  philosophie 
de  Jouin,  actuellement  en  i:sage,  jouit  d'un  juste 
renom  de  clarté  dans  les  idres  et  de  netteté  (lan< 
l'expression.      Sa  sociologie  est  particulièrenuiit 

soignée. 

Cet  ouvrage  fut  enseigné  pendant  quel<iue- 
années  au  collège  de  Saint-Boniface,  tenu  égale- 
ment par  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jt-u- 
et  affilié  à  l'Université  de  Winnipeg.  Le  mai  me; 
de  l'abbé  Lortie  sert  maintenant  de  texte  eutw 
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OS  mains  des  élèves,  mais  le  programme  dét)orde 
lo  oadre  didactique.  iJes  vu.nmentaWo>,  tirés 
.1  autres  auteurs,  de  FonseRrivT,  Maher  et  Ric- 
kaby  ,  de  Hossuet.  Laoordaire,  lelix  et  -Vloiisabré 
tempèrent  l'aridité  du  cours.  Kt  dos  disserta' 
tions  (d'après  Hervé  liazin,  Cathrein  et  Burke) 
«.ri  econonue  politi(iue  qui  est  comme  une  annexe 
de  la  philosophie  morale,  complètent  le  cycle  des 
leçons. 

Le  collège  Saint-Michel,  érigé  à  Toronto, 
et  affilie  a  I  universit.  de  ce  nom,  n'offre  pas  un 
programme  moins  varié.  Le  fond  de  l'enseigne- 
ment est  emprunté  à  Aristote  et  à  saint  Thomas  • 
ot  sur  cette  base  solide,des  philosophes  plus  récents' 

ois  que  le  chanoine  Sanseverino  et  les  pères 
Hickey  et  Rickaby,  apportent  leurs  vues  person- 
nelles et  leurs  interprétations  des  vieux  textes 
<-o  qui  distingue  cette  maison  ontarienne.  c'est 
que  les  méthodes  inductives  et  expérimentales 
}  sont  1  objet  d'une  attention  très  marquée  et 
que,  dans  un  premier  cours  d'abord,  puis  d'ans 
un  cours  supérieur,  une  place  considérable  est 
faite  aux  études  psycho-physiologiques. 

Xous  venons  de  mentionner,  parmi  les  auteurs 
consultés  à  Toronto,  le  père  Hickey.  C'est  un 
cistercien  qui  a  composé,  d'après  la  méthode  seo- 

qu!',rrir.'  r^Z"  ^r'  ""*''  ''"  """'^^  '•«■^  '««"'■''■«  anglais 
cm  alf  f  «"="  lent  ouvrage  de  vulgarisation  philosophique 
connu  soua  le  nom  de  philosophie  de  Stonyhurst. 
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lastique,  un  abrégé  de  philosophie  nourri  des 
doctrines  de  l'Ecole  et  muni  en  même  temps  d'une 
documentation  moderne  abondante.  Le  collège 
Saint-François-Xavier  d'Antigonish,  dirigé  depuis 
plusieurs  années  par  des  hommes  d'une  haute 
culture  scientifique,  en  a  fait  le  manuel  de  ses 
classes  de  philosophie.  Ce  collège,  comme  celui 
de  Memramcook,  a  droit  au  titre  d'université. 

I.e  nombre  de  nos  universités  catholiques  v:i 
croissant.  Parmi  ces  institutions,  l'Uni versit(' 
d'Ottawa,  située  sur  les  confins  des  deux  grandes 
provinces  canadiennes,  et  placée  sous  la  direction 
des  Révérends  Pères  Oblats,  prend  une  importance 
qu'il  convient  de  souligner.  Fidèle  au  mot  d'ordre 
des  papes  et  à  ses  propres  constitutions,  cette 
maison  d'études  s'est  toujours  distinguée  par 
un  culte  sincère  pour  les  doctrines  de  saint  Thomas. 
Le  cours  philosophique  de  Rothenflue  y  fut,  dès 
le  principe,  adopté  comme  texte  de  classe.  Puis, 
lorsque  Zighara  parut,  cet  ou\Tage,  plus  actuel, 
et  plus  sûrement  thomiste,  prit  la  place  du  pre- 
mier. Il  a  été  lui-même  remplacé,  il  y  a  quelques 
aimées,  par  la  critériologie  du  père  Janière  et 
par  la  philosophie  générale  de  l'abbé  Lortie.  T  a 
coup  d'œil  jeté  sur  les  thèses  qui  font  la  matière 
des  études  préparatoires  aux  grades,  suffit  pour 
nous  convaincre  du  caractère  très  sérieux,  tiès 
élevé,  également  traditionnel  et  progressif,  de 
l'instruction  donnée,  en  philosophie,  aux  étudiants 
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qui  suivent  le  cours  de  l'université  catholique 
ontarienne.  Ces  thèses  attestent,  de  la  part  des 
directeurs  et  du  personnel  enseignant,  le  grave 
SOUCI  de  préparer  des  hommes  capables  de  rai- 
sonner juste,  et  de  résoudre,  à  la  lumière  des 
l)nncipes,  les  questions  capitales  soulevées,  dans 
la^^e  moderne,  par  la  lutte  des  opinions  et  le 
mouvement  des  sociétés. 

Tous  nos  religieux,  du  reste,  sont  dominés  par 
le  même  souci,  et  rivalisent  de  science  et  de  zèle 
pour  imprimer  aux  études,  dans  leurs  scolasticats 
un  élan  de  plus  en  plus  vif  vers  la  supériorité 
intellectuelle.     I /enseignement  philosophique  de 
ces  divers  Instituts  varie  sans  doute  quant  à  la 
forme,  aux  traditions  de  famille,  et  aux  préférences 
d  auteurs.     Mais  ces  diversités,  sous  l'influence 
•le  1  Eglise,  tendent  chaque  jour  à  décroître,  et 
elles  n'entament  pas,  que  nous  sachions,  le  bloc 
(i«-s  doctrines  qui  forment  l'essence  de  la  philoso- 
phie chrétienne. 
L'éducation,  à  tous  les  degrés,  est  en  progrès. 
Nos  Evoques  suivent  d'un  œil  attentif  le  fonc- 
tionnement du  système  d'instruction  et  de  for- 
mation philosophique  organisé  dans  nos  collèges. 
iHs  1878,  les  pères  du  sixième  concile  provincial 
il''  Québec  formulaient,  dans  un  décret',  un  vœu 
.spécial  en  favem-  de  fortes  études  scolastiques. 

!.  Acta  d  dccr.  VI  conc.  prov.  Queb.,  decr.  VIII. 


-!1 


■*î  ''Mm  t 
■s  •■  m: , 

'  '-  ■"!•  I  ■ 


180 


MELANGES    CANADIENS 


e 


l« 

»» 

V 

'l 

•s 

f;; 

e 

« 
«I 

>w 

i» 

4 

'C 

4 

*m 

». 

<« 

t 

>a> 

«> 

•K 

X 

IP 

•s 

»» 

*, 

■  3r 

^ 

«2 

k 

<« 

« 

IB 

Le  premier  concile  plénier  canadien,  tenu  à  Qué- 
bec en  1909,  consacre  à  cette  matière  tout  un 
chapitre  rempli  des  conseils  les  plus  sages  et  des 
exhortations  les  plus  pressantes'.  On  demande 
•que  les  jeunes  gens,  dans  les  classes  supérieures 
conduites  d'après  toutes  les  lois  de  l'esprit  philo- 
sophique le  plus  sûr,  s'arment  des  principes  et 
des  raisonnements  qui  créent  la  robustesse  fé- 
conde de  la  pensée  et  la  puissance  durable  des 
convictions.  Le  Concile  insiste,  en  particulier, 
sur  la  nécessité  d'une  philosophie  sociale  qui  fasse 
la  lumière  sur  les  problèmes  les  plus  urgents  de 
l'heure  actuelle. 

Il  nous  est  agréable  d'ajouter  que  toutes  nos 
maisons  catholiques  d'éducation  semblent  se  don- 
ner la  main  pour  mettre  en  pratique,  de  la  on 
la  plus  conforme  aux  besoins  de  leurs  élevés, 
ces  prescriptions  si  opportunes. 


On  fait,  .1  est  vrai,  à  notre  enseignement  de  I:i 
philosophie  dci'j;  reproches  principaux,  répéti's 
avec  instance,  et  qui  atteignent  la  nature  même 
de  la  science  scolastique  :  le  premier,  c'est  de 
se  baser  à  peu  près  exclusivement  sur  des  à  priori, 
et  de  négliger  les  modes  et  les  progrès  inductifs 
qui  seuls  peuvent  nous  ouvrir  la  connaissance  du 


1.  Acla  et  decr.  conc.  plen.  Quel,  iirimi,  nn.  296-300. 
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monde  ;  le  second,  est  de  tenir  l'esprit  des  élèves 
en  dehors  du  mouvement  philosophu.ue  modVrne 
et  de  laisser  par  système,  ignorer  aux  jeunes  gTns 

Td'^rr-  '""'"*"  ^l'-telligences  !rès  orE 
et  décrivams  très  populaires 

grat  Tir  ''^"""''''^  ''"   '''''  ^°"'J^'    ««'ait 
Kme      Nous  savons  très  bien,  et  nous  avouons 

es  franchement  que  l'a  priorisme,  sans  autre 

SZr-  T  ^"™''""''  "^  ^^"™t  fournir  à   a 
"hilosophie  l'armature  d'où  celle-ci  tire  ses  lignes 
sa   force,  et  ses   éléments.    Deux   procédés'^ 
Kne  t    leur    concours    dans    cette    construct  on 

et  la  déducion;  et  ces  deux  formes  logiques 
es  deux  n,ethodes  intermédiaires  entre  IW 
sme  et  l'idéalisme,  sont  précisément  celles  que 

a  philosophie  thomiste,  d'une  façon  plus  ou 
.oms  marquée,  met  en  œuvre,  et  que  nos  pro- 
fesseurs apprennent  à  leurs  élèves. 

saint  TÏiaf  ^S'oet'""^''.'^","'  '"'  ""  ^'■-'P'^^  ^e 

tique.   OnleDmnvprv  fi      '"^^.''O''^  analytico-synthé- 

^son.s  et  (le  sa  raiZ    flo  In    ^  ''"  philosophie,  de  ses 
connaissaLe  commence  mM''°"  'T"^'''''/*  ^"^  '^ 

'^'  méthode  ^^^^^'^r^:^^^ 
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des  sens  externes  et  internes,  vav  l'cxpéiienre  ne  s(- 
peut  faire  sans  lu  perception  des  olijets  singuliers.    L:i 
synthèse,    seconde    partie   de    la    niétliode   analytieo- 
synth<''ti(nie,   consiste   à   faire   des   déductions   piir   lu 
puissance  et  la  pénétrati<in  de  la  raison,  c'est-à-dnv 
de  cette  faculté  ciui,  dans  le  syllogisme,  i)eut  saisn-  h 
lien  entre  les  deux  termes,  par  leur  con\i)araison  a\C( 
un  troisième.     2» /'or  la  nature  de   In  pliiliisiiiiliie.  ^  l.a 
philosophie  est,  en  effet,  une  suite  de  conclusions  tirées 
des  principes  rationnels  :   on  trouve  donc  <leux  chose- 
dans  cette  science,  les  majeures  et  les  conclusions  dc> 
syllogismes.    Les  majeures  îles  syllogismes,  telles  iiuc, 
par  exemple,  l'ordre  de  la  nature  est  constant,  le  mond. 
est  contingent,  sont  obtenues  par  induction,  c'est-A-din 
par  analyse  ;   c'est  ensuite  la  déduction  ou  syntluV. 
qui  tire  l'es  conclusions,    La  méthode  analytico-synthi  - 
ti(iuc  s'adapte  donc  à  la  nature  de  la  science  et  à  lu 
natiu'e  de  l'homme  ;   c'est  elle  qu'il  faut  prendre  jiou! 
la  vraie  méthode  philosophique.   3°  L'autorité  cmifinn- 
notre   thèse,    car   Aristote,    saint    Thomas,    Albert  li- 
Grand,  Scot  et  beaucoup  de  modernes,  ont  regard.' 
l'induction   unie    au   syllogisme    comme   l'instrument 
complet  de  l'invention  et  de  la  démonstration.    Bien 
que  plusieurs  scolasti(iues  aient   trop  négligé  l'obsci- 
vation  et  l'expérimentation",  telle   est   bien  la  viaïc 
tradition  de  l'Ecole.   La  méthode  analytico-synthétitinc 
est  celle  qu'a  employée  saint  Thomas,  en  philosopliu' 
et  en  théologie.     Doué  d'un  vaste  génie,  connaissant 
les  sciences  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge,  il  n'a  pi;- 
seulement  fait  usage  du  syllogisme  ou  de  la  déducti<:i. 
il  a  cultivé  aussi  l'induction.    Son  génie  pénétrant  lui 
a  sans  doute  plu.s  E»rvi  que  l'observation  du  mon  le 
extérieur,  mais  c'est  soujours  après  une  courte  anal>  -e 
des  faits  qu'il  s'élève  à  une  vaste  synthèse. 


1.  Voir  à  ce  propos  les  remarques  du  père  Clarko,  S.  -T.,  !-< 
p.  399. 
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f^i  l'angélique  .lonteur  ^ivnit  <io  nos  jours    i. 
..0  changerait  pas  1',  .  .  ,ee  de  sa  méthode,  mais 
.en  projetterait  la  ^•ertu  sur  un  ph.s  grand  nombre 
(le  choses  observées  et  expérimentées.     C'est  ce 
que  font,  en  général,  les  néo-scolastiques.    Aussi 
1  abbe  Lortie,   dans  son  ma.mel  do  philosophie 
'onsacre-t-il  à   Imduetion   de   fortes  pages   prol 
!H.r  ,„n.u-es  au  rôle  que  remplissent,  dans  l'âge 
■Hoderne,  les  sciences  empiriques  ;  et  il  ne  fait 
'■■>  cela,  qu'élargir  et  prolonger  le  sillon  tracé  par 
l';s  maîtres  de  la  philosophie  chrétienne,  les  plus 
'■•■putes,  et  les  plus  soucieux   d'établir  leur  scon- 
.laissances  sur  le  double  fondement  de  la  nature 
<lcs  êtres  et  de  la  certitude  tles  faits 

I-e  second  reproche  adressé  à  notre  enseignement 
porte  sur  son  manque  de  contact  avec  la  philo- 
sophie moderne,  (iue  de  choses  qui  s'écrivent  et 
se  pubhent  à  notre  époque  concernant  les  ,„o- 
l'l''mes  philo.sophiques,  et  sur  lesquelles,  disent 
nos  choeurs,  le  regard  des  élè\-es  n'est  jam-iis 
attire  !  Cette  réflexion  s'est  peut-être  offerte  à 
quelques-uns  de  nos  compatriotes  devant  qui 
ttn  porte-parole  de  l'Alliance  française  faisait 
naguère  le  panégyrique  enthousiaste  des  philo- 
sophes les  plus  admirés  dont  s'honore,  depuis 
cnuiuante  ans,  la  France  officielle. 

A  tous  ceux  dont  l'esprit  est  hanté  par  ce 
regret  nous  dirons  que,  en  effet,  nos  professeurs, 
Clans  1  enseignement  proprement  dit  de  la  philo- 
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Sophie,  no  s'attardent  pière  il  monter  et  di'Muoniei 
(les  systèmes,  et  à  eneomhrer  des  déehets  de  tant 
d'opinions  frnjîiles  l'intelligenre  de  leurs  élèves. 
Ils  enseignent  la  iihilosophie  (lui  reste,  non  cell( 
qui  passe.  Ils  estiment  que  ce  dont  ces  jeune- 
esprits  ont  besoin,  c'est  un  faisceau  des  doctrine- 
qui  ont  s.ihi  l'éprouve  des  siècles  et  mérité  les 
suffrages  des  plus  hautes  autorités  intellectuelles, 
et  non  un  ramassis  d  idées  et  de  théories  dispa- 
rates, éphémères  comme  leurs  auteurs.  L'étu- 
diant se  forme  par  les  principes  certains  et  les 
vérités  établies  qu'on  lui  expose  en  conformité 
des  règles  de  la  logique  ;  et,  s'il  se  pénètre  bien 
de  ces  vérités  et  de  ces  principes,  il  pourra  lui- 
même,  quand  l'occasion  s'en  présentera,  apprécier 
les  voix  (lui  rendront  un  autre  son  et  juger  lr> 
livres   qui  proposeront   une   autre   doctrine. 

Encore  que  cette  méthode  nous  paraisse  s'adap- 
ter aux  lois  les  plus  essentielles  de  la  pédago^ir, 
nous  ne  condamnons  pas  les  leçons  d'histoiie 
où  l'on  range, comme  en  une  galerie,  les  principale.-; 
écoles  philosophiques  du  monde,  et  par  lesquelles 
on  met  en  relief,  d'un  côté  la  continuité  de  l'eiiH^i- 
gnement  doctrinal  clirétien,  et  de  l'autre  les  varia- 
tions et  les  transformations  indéfinies  de  la  pen>('e 
rationaliste.  Ce  n'est  pas  là  substituera  renseigne- 
ment véritable  de  la  philosophie  l'histoire  des  s-  s- 
tèmes  philosophiques,  ce  qui  serait  une  erreur  pro- 
fonde.  C'est  simplement  compléter  les  Icçon.s  et 
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.'S  arguments  do  doctrine  par  quolquos  tal.leaux  de 
faits  propres  à  les  coiifinner.  L'.m  de  nos  profes- 
seurs de  Universit*^  I.aval  a  pnl,li,'.,  pour  l'usage 
^ij'  ses  ^.leves,  un  abrégé  d'histoire  de  la  philoso- 
Plne  que  1  on  fait  passe,  chaque  année  sous  leurs 
yeux.  Nous  croyons  f,ue  <lans  la  plupart  de  nœ 
maisons  d  instruction,  sinon  dans  toutes,  un  cours 
<'»n,plénientairede  ce  genre  est  adjoint  au  cours 
F'nncipal.  Sur  les  prograinnies  de  plusieurs  de  ces 
i^^iisons  figurent,  comme  manuels  d'histoire  philo- 
-pliKiue,  \'allet,  St6ck],  De  Wulf,  Turner 

Hien    n'empêche    que   cette    revue    historique 
Mtcnde   jusqu'aux    contemporains,    et    que   des 
œuvres,   connue  celles  de  Renan,   île   Taine,   de 
IVrgson,  soient  briè\ement  étutuées  et  soumises, 
s.  le  temps   e  permet,  à  une  critique  impartiale, 
•a  philosophie  bergsonienne,  pour  ne  parler  que 
fie  la  plus  récente,  jouit  actuellement  d'une  grande 
voR-ue  en  certains  milieux.    Nos  professeurs  ren- 
flent hommage  au  talent  très  subtil  de  l'auteur 
nuus  son  système  n'a  pas  le  don  de  les  subjuguer 
m  de  les  éblouir.     Quand  ils  voient  M.  Bergson 
se  dresser,  avec  une  incroyable  audace,  contre' les 
plus  grands  génies  en  qui  se  soit  reflétée  la  It.mière 
1  "ellectuelle,  et  opposer  à  la  pensée  des  Platon, 
des  Anstote,  des  Augustin,  des  Thomas  d'Aquin 
<tes  Jiossuet,  sa  propre  pensée,  un  grave  soupçon 

1    Abhc  Arth.  lioBEiiT,  Hùloirc  de  la  Philosophie,  Québec,  1912. 
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envahit  lour  esprit.  Et  lorstiu'ils  se  donnent  1 1 
peine  de  descendre  dans  les  rejjjis  ''e  cette  pliili - 
Sophie  où  le  phéiuiniénisnie  le  plus  absolu  rt 
lY'volutionnisnic  le  plus  radical  prennent  la  pliii  c 
des  procédés  les  plus  naturels  de  l'intelligence  1 1 
de  la  raison,  ils  souscrivent  volontiers  à  ces  tri'i< 
propositions  par  lesquelles  un  ])hilosophe  (.es  i)li:- 
avertis  fait  le  i)rocès  du  nouveau  système  : 

Le  l)er(;s<inisii)('  ilélnilt  la  coiiniiis  iincc  et  lii  véril  : 
il  verse  dans  le  pantliéisine  ;  il  vide  de  toute  réalité  !  ■ 
tlièses    s])iritualistes    qu'il    préteml    restituer'. 

D'où  il  suit  f  ue,  chez  nous,  on  est  justifiaMi' 
de  ne  pas  introduire,  et  surtout  de  ne  pas  retenir 
l'esprit  des  jeunes  (;ens  dans  le>  rcoins  obsen!'- 
et  les  stériles  et  déconcertantes  subtilité;-  lO 
pareils  systèmes,  et  de  ne  pas  faire  de  ces  iiivcntin:i< 
nouvelles  le  thème  obligé  des  leçons  lles^iuée^  -i 
enseigner  la  vraie  philosoi)hic.  Nous  ne  niépri- 
sons  pas  l'érudition  qui  emplit  le  n  '  'U'd  du  sp'c- 
tacle  de  la  \ie  des  livres  et  de  la  marche  des  idcv. 
Nous  refusons  de  sacrifier  à  cette  curiosité  l'inii- 
tage   doctrinal   des   siècles   chrétiens. 


Tout  autre  paraît  être  l'id''  que  se  font  nos 
frères  séparés,  les  protestants,  de  la  science  pliilo- 1 

1.  J.  Mauitmn',  ÏAi  philunophie  hcry-ionivune,  p.  35  (l'iii-. 
1914). — -Cf.  Mit'iiELET,  Dieu  et  VagnosUciame  contempi' 'MK 
pp.  353  et  suivantes. 
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«.phiqup,  rt  ,los  moill,n,ros  n.C'tho.lo.s  .lo  «•.miniu- 
ni'hUT  c-tto  science  aux  (".lèves.  VA  c'est  peul-<".trp 
'lans  ..ette  diveruence  ,1e  vues  et  ,lo  ,nétl,o,Je.s 
<l|Ml  faut  O.rcher  .  cause  f,„.,la,nentalP  ,les 
«ill'-'Pnces  ,1  opinions  et  >lattitu(les  ,,ui  nous 
'liwsent,  eux  et  nous,  non  seulement  en  matière 
rH.«iPUse,  mais  sur  des  ,,uestions  sociales  ,1c  la 
iiliis  liaute  p,)rt('e. 

Xous  ne  vou,lnons,  ni  „utrer  ces  ,liff,'renees,  ni 
|ln.'!,Mr a  .lessein  1,.  foss,'.  par-,lessus  l,>,,uel  ,l,.s  „,ain.s 
"yalesscten,lentav,>c  une  sympathie  iinuièto  de 
l;i\  cnir  et  soucieuse  d'harmonie     lieaucoup  de  v,'- 
ni.s  de  l'ordre  logique,  m<'taphysi<iue  et  moral, 
!";uvent  nous  offrir  une  hase  d'entente.     C'est  pour 
■HiH.x  défuur  ce  terrain  d'union,  et  pour  mieux 
iii;'n|uer  l'importance   des   recherches   propres  à 
l.'"iv  voir  en  cpioi  nous  ,liffèrom  et  sur  ,,u.,i  ncus 
piMiinons  nous  accorder,  ([ue  nous  ex,-   .mw-r    ,^ 
t'iirvcment  renseignptne..t  philosor)hi,,uc  do,    é 
■'>'  (  anaua,en  dehors  des  institutions  catholirpK-s. 
l  n    regard    d'ensemble    sur    les    prograi-      ^ 
'li's    umversitôs    protestantes    canadiennes 
assure  d'un  fait  certain  :  c'est  que  ce^-  uni\  ,m 
nmi  pas,  comme  nous,  un  symbole  philosophiqu 
Prnis,  et  que  leur  enseignement  consiste  moin 
tl-  ^    1  exposé    fidèle,   cohérent,   d'une    doctrine 
reconnue,    ciue   dans   des   dissertations  critiquas 
ot  histonques  aussi  diverses  que  les  auteurs  qui 
en  sont  1  objet.  Dans  la  plupart  de  ces  institutions 
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niieun  niaïuicl  pr^'f<'T<''  ne  soniblo  pr^'^sidor  à  ' 
foniiation  dos  ^-If'vcs.  I/Mcrtisino  et  rônulitiuii 
se  dotiticnt  libre  carrière.  I.'esprit  se  porte  -iir 
beauemip  de  livres,  sur  heaueoiip  d'opiiiii"  ,  nr 
beaueoup  de  systèmes.  L'indépeiulanee  (lUi  rè(jiic. 
rhez  nos  frères  protestants,  dans  les  rlioses  di' 
la  foi,  se  mont  reiilus  absolue  encor'  dans  le  doiiini- 
ne  de  la  raison.  On  ne  paraît  pus  reconnaît  iv  la 
nécessité  de  (lueUiues  vérités  iH-incijies  et  de 
quelques  démonstrations  souveraines  qu'il  snii 
interdit  de  révoipier  en  doute.  Nouseonstatcn- le 
fait,  nous  nous  abstenons  d'en  discuter  le.s(     m- 

Dans  toutes  les  branches  de  la  philosophip, 
les  étudiants  sont  mis  en  face  d'un  nomore  presqiic 
infini  d'auteurs  et  d'ouvrages  de  toute  prove- 
nance, de  toute  école,  et  de  toute  nuance,  i\w  ^e 
partagent  le  programme  des  études,  et  qui  se 
disputent  l'empire  des  esprits.  Nous  citcrnib 
plus  loin  des  noms  et  des  systèmes. 

Mais  avant  de  descendre  dans  le  détail  de  cette 
re\ue,  nous  sommes  heureux  de  faire  renianmer 
que  les  deux  grands  penseurs  de  l'antiquité  cl:i<si- 
que  dont  le  prestige  s'est  transmis  sans  (licliii 
jusqu'à  nous,  Platon  et  Aristote,  sont  cités  avec 
honneur  dans  plusieurs  centres  philosophiques 
protestants'.   C'est  un  hommage  rendu  à  la  I  nie 

1.  A  McGill,  p.ir  exemple,  le  manuel  de  logiqiie  qui  c-'  ^ni- 
vi  ou  discuté  en  elassn  (McUone,  Irilrod.  leil-book  oj  Logic)  .l.'fniJ 
contre  S.  MiJl  ia  théorie  aristotélicieune  du  ByllogiôDio. 
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n  à  IV'l^'.viitioti  (lu  f^ômo.  ot  (,ui  iiutorisolVsiK.ir 
'l<iuri  jour  pout-rin-  los  ,,lus  illustras  .•..nunc.ita- 
toiMs  .1.'  <.os  ,l,Mix  niaîtnv,  Autçustiu  rt  Thomas 
'1  \<|uni  imrnii  los  trv-wus,  LiJKTatotv,  F-o-u- 
-^l'Ili,  larKos,  Mcrcif.  ,  |  u^,,,,  p,„.,„i  i^^  „„„ip,„p^ 

pmir  •"^'•it(.r(,uorou....aJinir<)titr.uxaussipar  ral- 
lier autour  (le  leurs  noms,  sinon  tous  l(>s  sufTniKcs 
■M  moins  l'attention  st'rieusede  tous  les   sav:„ts! 
I>:i'is    un    nunu'ro    d'une    revue    srientiti(iue 
'Miiar.ctmo',    M.   John   Watson   fait   une    étude 
l",\:ile    (lu    syst.'.me    philosophico-tlu'olo^ri,,,,,,    ^e 
saint  Thomas.    Toutefois,  au  dire  de  cet  (Vrivain 
V  •■  philosophe  eloîtn'.  "  est  en  eontradiction  ave(J 
fille   la    ppiisC'c   moderne.      Nous    osons,    nous 
•xTMii  er  la  persuasion  ([ue  la  philosophie  thomiste 
slwiii  ..iLse    mhi.irablement    avec    la    pensée    de 
Dieu.     Et  ceux  de  nos  eontemporains  (,ui,  sans 
pni^sser  le  catholieisme,  croient  encore  à  l'exis- 
teiHo  d'un  Dieu  personnel,  et  distinct  du  monde 
ne  .l''\Taient  avoir  que  des  éloges  pour  le  sublim(J 
"';l':ur    qui    a    .si    bien    saisi  et   si    clairement 
'lelim  1  ordre  naturel  ot  l'ordre  surnaturel,  et  qui 
a  ivcLilé  avec  tant  de  viRueur  les  frontières  de 
mv  domaine    dans   l'investigation   rationnelle 
<lo  l.i  venté.      Autre  chose  est  d'admettre  une 
aut..rite   divine   révélatrice   de   mvstères   cachés 
et  (le  dogmes  impénétrable.s  à  ne  s  seules  forces 


»■  wucen's  Quarferly,  vol.  x,  pp.  58-71. 
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naturelles,  autre  chose  est  de  méconnaître  If-s 
droits  inaliénables  de  la  raison.  Un  commcice 
plus  intime  avec  la  scolastiqnc  ferait  vite  com- 
prendre de  quel  respect  nos  métaphysiciens  sont 
pénétrés  pour  l'intellect  humain  et  ses  dons  !is 
plus  nobles,  et  avec  quelle  sage  liberté  ils  sa\(iit 
s'avancer  entre  le  fidéisme  qui  gêne  l'esprit  vi  le 
rationalisme  qui  le  dévoie. 

Dès  que  l'on  s'éloigne  de  ce  chemin,  le  muI 
qui  soit  droit  et  sûr,  on  s'égare  dans  la  forêt  des 
systèmes,  ou  l'on  s'enlise  dans  les  fondriries 
di  l'erreur. 

Nombreuses,  avons-nous  dit,  innombrables  mô- 
me sont  les  divergences  de  vues  qu'accusent  les 
traités  de  philosophie  étudiés, ou  recommandés, 
chez  nos  concitoyens  protestants'.  Nous  a\itis 
parcouru  plusieurs  annuaires  de  leurs  maisons 
d'enseignement.  Ces  divergences  sautent  ;iux 
yeux.  Ne  pouvant  en  donner  ici  une  analyse  com- 
plète, nous  voulons  du  moins  les  grouper  sous 
quelques  titres  généraux  qui  indiquent  et  carac- 
térisent les  diverses  tendances  philosophie  aies 
de    l'immense    majorité    des    anglo-canadieii>. 

L'une  des  écoles  les  plus  répandues  parmi  eux 
et  aussi  les  mieux  adaptées  à  leur  tempérament, 
c'est  l'école  empirique. 

1.  Ignorant  IfS  comniciitaircs  tait.s  par  les  profes-seurs  si;r  res 
traités  mis  entre  les  mains  des  élèves,  nous  n'apprécieroin  qut 
les  ouvrages  eux-mêmes. 


IHliBlH  ji .%^^w*lfe 
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L'empirisme  fait  bon  marché  de  l'ordre  dédue- 
tif,  et  s'appuie  principalement,  pour  ne  pas  dire 
totalement,  sur  l'induction,  l'expérimentation  et 
les  sens.    Il  dérobe  à  l'intelligence  les  substances 
cachées  derrière  le  rideau  des  réalités  sensibles  • 
et    n  offrant  aucun  principe  de  fond  qui  puisse 
établir  avec   sûreté   les   prescriptions   de   la   loi 
naturelle,  il  conduit  comme  fatalement  à  la  mo- 
ralo  de  l'intérêt  ou  du  plaisir.     François  Bacon 
H.,l.bes,    Locke,    Stuart   MiU,   doivent    être  re- 
gardes, à  des  titres  divers,  et  malgré  certaines 
dnorsités   d'opinions,    comme   les   coryphées   de 
ce  système. 

Tout  certes  n'est  pas  faux  dans  leurs  procédés 
La  méthode  d'expérience,  que  Bacon  et  ses  dis- 
ciples n'ont  pas  créée,   mais   qui  leur  doit  des 
progrès  indéniables  et  un  élan  décisif,  est  féconde 
en  découvertes  précieuses.     Dieu  nous  garde  de 
blâmer  ceux  qui  l'emploient  !  Ce  que  nous  ré- 
prouvons, comme  contraire  à  la  nature  de  l'homme 
et  M  la  dignité  de  la  science,  c'est  la  prétention 
a  entier  une  philosophie  uniquement  sm  l'action 
des  sens  et  sur  des  observations  qui  peuvent  sans 
doute  atteindre   des  faits,   déterminer  des  lois 
doimer  naissance  à  des  vérités  d'ordre  physique 
ou  i.hysiologique,  mais  d'où  ne  peut  sortir,  sans 
le  e.mcours  de  l'intelligence  et  l'usage  du  raison- 
neniont,  la  connaissance  intime  des  êtres.  Ce  que 
nous  condamnons  comme  inconciUable  avec  la 
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vertu  morale  et  avec  les  exigences  de  nos  immor- 
telles destinées,  c'est  cette  tendance  grossièrement 
égoïste  qui  fait  que  l'on  confond  le  droit  avcr 
la  force,  et  que  l'on  mesure  le  devoir  à  l'aune 
du  succès,  de  l'utilité,  du  fait  accompli'. 

L'utilitarisme  qui  bouleverse  les  lois  de  l'hon- 
nêteté, le  sensualisme,  le  positivisme,  le  matéria- 
lisme, qui  dénaturent  l'essence  de  l'âme  et  relè- 
guent Dieu  dans  le  monde  des  chimères,  sont  dos 
fruits  du  système  empirique. 

Pour  réagir  contre  ces  doctrines  ou  du  moins 
pour  les  modifier,  une  autre  école  a  surgi  dont 
les  chefs  s'appellent  Berkeley,  Hume,  Knnt. 
et  qui  déploie  sur  son  drapeau  les  couleurs  idia- 
listes. 

Berkeley  enveloppe  sa  pensée  dans  les  plis  d'un 

1.  Voir  Dowey  and  Tufts,  Elhics  (1908),  ouvrage  de  miiralc 
naturaliste  et  utilitaire  suivi  ou  étudié  en  plusieurs  classr^  de 
philosophie  anglo-canadiennes.  L'on  ne  retrouve  en  ce  maii 
aucune  trace  de  la  loi  éternelle,  ni  même  de  la  loi  naturelle  prof 
ment  dite,  c'est-à-dire  des  règles  générales  de  conduite  dit  tôej 
par  la  raison  en  conformité  de  la  loi  divine  et  soug  la  sanition 
d'un  législateur  suprême.  La  porte  est  ouverte  à  l'action  do  ll'tat 
sur  le  lien  du  mariage  et  sur  l'éducation  de.s  enfants.  —  Voir  uiss 
Mackenzie,  Manual  of  Elliics  (1901),  autre  ouvrage  en  vngat 
chez  nos  frères  séparés.  Pour  l'auteur,  "  la  loi  de  Dieu  ne  pinn 
pas  être  acceptée  conmie  règle  suprême"  de  nos  actes.  Crtte 
règle  se  résume  en  une  maxime  indéterminée  et  subjectivisti',  - 
Ayant  perdu  la  \Taie  notion  do  la  moralité  objective  régU'n  ]m 
la  loi  natuielle  et  la  loi  éternelle,  beaucoup  de  philosophes  mmler. 
nés,  lorsqu'ils  parlent  du  devoir,  se  débattent  dans  l'impuissance 
et  flottent  de  système  en  système. 
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immatérialisme  confus  et  bizarre     La  vMhA  a 
monde  matériel  cède,  chez  lui  I«  ni  *^" 

de  la  représentation  ou  de  la    onl      '"  '"'"^^^ 
fait  de  l'EsDrit  divm      "^.'^.^^nnaissance,  et  il 

point  savoir  s'il  v  n  h       i  "®  pouvons 

et  de  l'habitude.  ^^  '  '""^'"'i 

^'pendant,  le  philosophe  écossais    nr'  ''T''  """^• 

n«mséquonce,    reconnaît    Fex  stence   1    n'  '""''""^'^ 

,     f:ut  appel  pour  cela  au  spn=  .!  "^   ^"^"'    mais 

'l*^  la  nature  huitaine  °"™""  ""^  ^"'^  '"«tmcts 


'■  ''"'  "^  '"  ''*''''^'"'*'^  ft^-1-  P-al),  t.  „,,  pp.  304^5. 

14 


""t  '!'■  -A 


ri 


c 


'■«J 


194 


MELANGES    CANADIENS 


Ses  idées  sur  la  liberté  et  sur  la  vertu  se  res- 
sentent de  l'ensemble  de  sa  philosophie  :  elles 
tournent  au  déterminisme  et  à  l'impressionnisnie. 

De  Hume  à  Kant  la  distance  n'est  pas  tr^s 
grande,  et  il  règne  entre  ces  deux  hommes  des 
liens  d'une  incontestable  parenté^  Phénoménisme 
et  subjectivisme  sont  deux  aspects  d'un  même 
criticisme  destructeur. 

Toutefois,  Kant,  par  la  puissance  systémati- 
sante de  son  esprit,  dépassa  l'ancêtre^  qui  lui 
avait  frayé  la  voie.  Sous  le  nom  de  "  Critique 
de  la  raison  pure  "  et  de  "  Critique  de  la  raison 
pratique  ",  il  formula  une  théorie  dont  l'influence 
fut  immense,  et  qui  de  l'Allemagne  n'a  cessé  de 
rayonner  sur  l'Angleterre,  sur  la  France,  sur  toute 
l'Europe,  et  jusqu'en  Amérique.  Parlant  des 
progrès  et  de  l'action  très  vasto  des  idées  kan- 
tiennes, et  en  général  des  doctrines  allemandes, 
aux  Etats-Unis,  un  récent  historien  voit,  dans  ce 
mouvement,  une  sympathie  latente  des  races 
t    "  comme  un  accent  de  famille'  ". 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  plusieurs 
universités  anglo-protestantes  du  Canada,  pour 
ne  pas  dire  toutes,  aient  subi,  elles  aussi,  d'une 
façon  plus  ou  moins  sensible,  l'influence  de  cette 

1.  Gonzalez,  ovi\  H  (.  cit.,  p.  308. 

2.  Nous  devrions  dire  "  les   ancêtres  "  :    Descartes  en  est  un. 

3.  L.  VAN  Becelaere,  O.  p.,  La  Philosophie  en  AmCrique 
(New-Yorit,  1904),  p.  TS. 
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sorte   de   magistrature   intellectuelle.      Dans   la 
plupart   des  programmes   d'études,    Kant   tient 
une  place  d'honneur.    L'une  des  publications  les 
plus  franches  et  les  plus  significatives  de  l'état 
d  esprit  qui  existe  en  certains  milieux  philoso- 
phiques canadiens,  c'est  la  revue  que  nous  avons 
ntce  plus  haut',  et  que  dirige  un  comité  de  pro- 
fesseurs  de   l'université   Queen,    dans   l'Ontario. 
Nous  avons  lu  divers  articles  de  cette  revue. 
Quelques  réserves  y  sont  faites  touchant  les  prin- 
cipes de  Kant.    Très  sou^•ent,  néanmoins,  l'esprit 
kantien  suinte  à  travers  ces  pages,  et  y  répand  les 
^cohérences  d'un  criticisme  frondeur  et  sceptique. 
Kant  met  en  question  l'objectivité  de  nos  idées, 
et  le  pouvoir  que  leur  accorde  la  doctrine  scolas- 
ique  de  refléter  les  choses  comme  en  un  miroir^ 
11  attemt  du  même  coup  le  fondement  de  la  loi 
morale  et  des   devoirs   natuiels,   qui  est   Dieu 
Dieu,  pour  lui,  n'est  que  le  postulat  d'une  suppo- 
sition,   non   l'objet   d'une   démonstration.      Or 
toute  philosophie  qui  ébranle  les  certitudes  divi- 
nes,  le  dogme  d'un   T'^n  créatem,   d'un   Dieu 
égislateur,  d'un  Dieu       nunérateur,  trouble  les 
lois  profondes  de  la  conscience  et  secoue  la  société 
jusque  dans  ses  bases.     On  aura  beau  parler  de 
droit,  de  justice,  de  devoir  :  la  logique,  plus  forte 

1.  Quem's  Quarterhj,  Kingston,  Canada. 
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que  les  mots,  videra  ces  vocables  de  leur  sens 
naturel,  et  libérera  les  volontés  de  tout  frein. 

InsouE-*3sion  de  l'âme  et  de  ses  passions,  in- 
discipline de  l'esprit  et  de  ses  facultés,  le  subjcc- 
tivisme  enfante  tout  cela,  et  tout  ce  qui,  d'une 
manière  quelconque,  en  résulte.  On  repréf^oute 
souvent  les  doctrines  de  Hegel  comme  un  abou- 
tissement de  celles  de  Kant.  Elles  en  sortent, 
oui,  et  pourtant  elles  s'en  distinguent  par  un 
concept  évolutimniste  prononcé  ;  et  elles  ne  ^-ont 
pas,  non  plus,  sans  rapports  avec  le  système  de 

L'hégélianisme  peut  se  définir  l'identification 
hardie  et  fantasque  du  monde  de  la  pensée  et 
de  celui  de  la  nature  sous  une  forme  évolutive 
très  vaste,  très  ordonnée,  très  élaborée  ;  en 
sorte  que,  pour  Hegel,  Dieu  n'est  plus  que  la 
synthèse  jamais  achevée  de  cette  conception. 
Moins  populaire  que  celui  de  Kant,  mais  plus 
radical,  le  système  hégélien  a  séduit  bon  noiubie 
d'intelligences  mal  protégées  contre  sa  grandeur 
trompeuse. 

Nous  lisions  récemment  ces  paroles  d  un  écri- 
vain français  distingué'  : 

Une  raison  de  dessous,  toute  intuitive,  nous  c« 
que  les  opérations  de,  notre  i.itellect  sont  r^nxm^^ 
relâche  par  un  principe  supérieur,  celui  de  1  ul.  ntite 
des  oontradietoires. 


Vte  E.-M.  de  Vogdb,  Regards  hist.  et  liU.  (3e  éd.),  p 
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La  réconciliation  des  contraires  dans  un  même 
tout  qui  les  absorbe,  et  la  substitution  du  relatif 
à  l'absolu  dans  un  amalgame  qui  embrasse  toutes 
les  vérités  et  toutes  les  erreurs,  c'est  bien  là,  en 
effet,  l'une  des  caractéristiques  de  l'œuvre  hégé- 
lienne. Emerson,  aux  Etats-Unis,  compte  parmi 
les  plus  fervents  disciples  de  Hegel  : 

l'imr  lui,  l'univers  se  compose  d'un  double  élément 
pirallele,  nature  et  âme.  La  nature  n'est  que  le  sym- 
'I*'  <  e  1  âme  qu'elle  sert  à  instruire  de.s  vérités  iiltel- 
lecluclles  et  morales  ;  mais  en  réalité  ce  double  élé- 
ment se  résout  en  VunUé  foncière  et  ultime  de  l'E.sprit 
iinuer.sel,  pnncipe  de  l'un  et  de  l'autre  ;  de  telle  .sorte 
'l'ic  toutes  ehoses  extérieures,  "  nature,  littérature 
tiwmi'e,  ne  sont  plus  que  des  phénonèncs  subjectifs  "' 
>'  I  univers  entiers  "  (,u'une  vaste  image  peinte  par 
uicii.  pour  la  contemplation  de  l'âme,  sur  le  fond  de 
iH  mstant  qui  est  l'éternité  ".  "  Dieu  est,  et  toutes 
choses  ne  sont  que  des  ombres  de   lui'  ". 

Nous  ne  saurions  Jire,  au  juste,  quelle  part 
directe  les  doctrines  ..e  Hegel  peuvent  avoir  dans 
l'enseignement  de  certaines  chaires  philosophiques 
canadiennes.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  ces 
thénries  sont  connues  chez  nous,  et  qu'elles  y 
éveillent  des  échos  sympathiques.  Le  professeur 
Caird  d'Oxford  a  été,  dans  les  pays  britanniques 
d'outre-mer,  l'un  des  protagonistes  les  plus  illus- 
tres et  les  plus  ardent'  ce  l'idée  hégélienne.  Une 
conférence  de  ce  ph'iosophe  sur  "  l'idéalisme  et 

!■  I.    VAN  Becelaebe,  mw.  cit.,  p.  88. 
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la  théorie  de  la  connaissance  "  se  trouve  répr.i- 
duite  dans  la  revue  universitaire  de  Kingston  . 
En  d'autres  numéros  de  cette  même  revue,  de 
grands  éloges  sont   adressés  "au  professeur  et 
au  penseur  "  qui,  marchant  sur  les  traces  de  Hégol, 
s'effor(,ii  à  mettre  en  lumière  "  la  philosophie  du 
développement^".     L'on  y    montre  l'opposition 
nécessaire  et  irréductible  qui  creuse  entre  cette 
doctrine  et  celle  de  nos  philosophes  un  aK-ue 
infranchissable.     De  plus,  le  nom  de   Caird  ap- 
paraît sur  le  programme  de  quelques-unes  des 
universités  de  notre  pays.    On  semble  donc  per- 
suadé, en  ces  quartiers,  que  le  système  du  philo- 
sophe  allemand   et   de   ses   adeptes   fait   partie 
essentielle  ou  intégrante  des  éléments  destinés  à 
la  formation  de  l'esprit. 

L'évolution  conçue  par  Hegel  consiste  dans 
un  développement  de  l'idée,  et  présente,  pour 
cela,  un  caractère  idéaliste.  L'évolution  pn'co- 
niséé  par  Darwin,  et  qui  expUque  le  monde  vi- 
sible par  l'ascension  de  la  matière  et  la  transfor- 
n-.ation  graduelle  des  espèces,  est  naturaliste. 
Ces  deux  systèmes  diffèrent  grandement  ;  mais, 
malgré  leurs  dissimiUtudes,  ils  offrent  des  points 
de  contact.  Et  l'un  de  ces  points,  que  nous  tenoffi 
à  signaler,  c'est  que  dans  les  deux  systèmes,  la 
liberté  fléchit  sous  le  joug  d'une  loi  de  fer,  et  que 

1.  Quem's  Quarterly,  vol.  xii,  pp.  93  et  euiv. 

2.  et.  ibid.  vol.  XVI,  pp.  266  et  suiv.,  pp.  303  et  suiv. 
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"  la  lutte  pour  la  vie  "  est  le  triomphe  brutal 
de  la  force,  de  l'esprit  de  domination,  et  le  prin- 
cipe justificateur  des  mesures  les  plus  injustes 
et  des  plus  odieuses  conquêtes. 

Tous  connaissent  la  vogue  dont  le  darwinisme 
a  joui,  dès  sa  naissance,  surtout  dans  les  milieux 
anglo-saxons,  et  l'étendue  des  applications  faites, 
dp  ce  système,  aux  sciences  naturelles,  à  la  bio- 
logie, et  à  l'anthropologie.  Outrant  la  pensée  de 
l'auteur  anglais,  les  matérialistes  s'en  sont  servis 
comme  d'un  cheval  de  bataille  contre  la  foi  chré- 
tienne. Darwin,  dans  certains  centres  intel- 
lectuels canadiens,  est  recommandé  aux  étudiants. 
Divers  écrivains  du  Canada  ont  pris  à  tâche 
d'établir  que  la  théorie  par  laquelle  on  fait  dériver 
la  vie  d'êtres  non  vivants,  et  l'intelligence  elle- 
même  d'un  type  vivant  inférieur,  n'ofïre  rien 
d'impossible  ni  d'in\  raisemblable'  ;  que  Darwin 
du  moins  a  rendu  à  la  science  d'immenses  ser- 
vices, et  semé  dans  l'esprit  humain  des  germes 
d'incalculable  fécondité-. 

Nous  enregistrons  ces  appréciations,  non  pour  en 
faire  la  critique  (ce  qui  serait  trop  long),  mais  pour 
révéler  à  nos  lecteurs  un  des  aspects  de  l'esprit 
et  (le   l'enseignement   philosophique   canadien. 

1.  Qucen'sQunrterly,  vol.  x,  pp.  435-36;  vol.  xiii,  pp.IôOetsuiv. 

2-  Ihid.,  vnl.  Tcvi,  pp  357  et  suiv.  Ici  cependant  l'on  .-ivouc  que 

le  système  darwinien  n'est  pas  suffisamment  démontré  par  les 
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Dans  )e  mf-ii.     deswin,   nous  ajouterons  qw 
l'évolution  positiviste  prônée  pur  Spencer,  plus 
profonde   et   plus   compréhensive    que   celle   dr 
Darwin,  a  provoqué  en  Améiique,  comme  cetti' 
dernière  du  renU ,   des  remarques  très    hostiles 
et  aussi  de  chaleureuses  adhésions.    Ix!s  principe- 
d'éthique  de  Spencer  sont  commentés  au  Canada  ; 
dans  quel  seiw,  noua  l'ignorons.     Pour  nous,  la 
morale   spencérienne,  quel   qu'en   soit   l'apparat 
scientifique,    manque    des    éléments    constitutifs 
de  la  moralité".    Dieu,  d'après  Spencer,  est  l'In- 
connaissable  en   qui   nous   devons   croire,  mais 
que  nous  ne  saurions  prouver,  et  dont  la  réaliti' 
reste  à  la  merci  des  caprices  de  l'homme  ou  des 
théories  du  savant.  Les  savant  .s  ne  se  gênent  pas  ; 
et  aux  yeux  de  l'un  d'entre  eux,  John  Fiske,  évn- 
lutionniste  américain  convaincu,   "  la  puissance 
infinie  et  éternelle  qui  se  manifeste  dans  chacune 
des  pulsafons  de    l'univers,   n'est  autre    que  le 
Dieu  vivant'  ".    L'évolution  décrite  par  Spemcr 
écarte  l'idée  d'une  loi  divine,  de  cette  loi  éternelle 
et  nécessaire  à  laquelle  nos  actes,  pour  être  bons, 

1.  h.  VAN  Becelakke,  oiui.  cU.,  pp.  132  Pt  suiv. 

2.  Dans  la  prC'facc  il  son  ouvrage,  Les  bivn-s  de  la  morale  (iv.'i- 
iionnwic,  Sj^nccr  s'exprime  ainsi  :  "  .\ujourd'hui  que  les  prr.s- 
criptions  morales  perdent  l'autorité  qu'elles  devaient  à  leur  |i'l- 
tcndue  origine  sacrée,  la  sécularisation  de  la  morale  s'impose 
Cette  simple  phrase  en  dit  long. —  Voir  le  Card.  S.atolli.  Ih 
habilihu.1,  lect.  xxiii. 

3.  L.  VAN  Becelaere,  OUI',  cit.,  p.  127. 
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.ioivent  ^tre  confom.OH  ;  et.  en  faisant  toml,er 
tous  les  êtres  et  toutes  leun,  actions  sous  la  roue 
"'T"*^fu  ?  '■"'*'  d^'terminisme,  elle  supprime 
n.,tre  liberté  suis  laquelle  aucun,  responsabilité 
morale  ne  peut  être  conçue. 

Voilà,  certes,  (,ui  heurte  nos  idées,  et  subvertit 
nos  thèses  les  plus  chères,  et  contredit  tout  notre 
enseignement.  Aucun  honune  sérieux  ne  trouvera 
^•trange  que  de  pareilles  doctrines  suscitent  de 
notre  part,  une  hostilité  profonde. 

Hst-ce  pa-  la  porte  des  principes  évolutionnistes 
f|"o  la  phil(  Sophie  bergsonienne  est  entrée  dans 
cHtamscouis  universitaires  canadiens?  M  Bere- 
«.n  a  écrit    '  l'Evolution  créatrice  "  ;  et  si  .on 
pstème  diffère  de  ceux  qui  ont  germé  dans  les 
écoles  allemandes  et   dans   les  écoles  anglaises 
Im-meme,  malgré  la  grande  finesse  et  l'extrèmé 
PJMiétration  de  son  esprit,  professe  (nous  l'avons  vu 
plus    haut)    un    genre     d'évolution    a  solument 
'"Jurioux  et  à  Dieu  et  à  l'homme',  et  qui  décon- 
rli'on*""*  «n^^mble  la  clarté,  la  religion,  et  la 
Au  surplus,  il  est  clair  que  la  philosophie  de 


"'"'  (bcdi.,  xxxm,  ,5).  ^ 

2   Cf.  Maritain,  l^  philosophie  bergsouiennr.  -  Nous  rcnon- 

::.,:'  ™"::  "",  f.r  '  '"'»'^^''  '"'""■  -""■>--  '^^  -  ..i, 

•■■  :,.(-iiiLnt  .'iubtii,  et  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'excellenr 
""vrage  que  nous  venons  de  citer.  excellent 
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lYiVoltition,  sous  les  formes  très  diverses  qu'elle 
revfit,  compte  d'enthousiaste,  ndhérents,  et  qu'ellt 
exerce  sur  quelques-uns  de  nos  penseurs  cann- 
diens  un  vif  attrait.  Cette  tendance,  néanmoins 
est  restreinte,  et  les  esprits  prati(iues  semblent 
plutôt  inclinés  vers  l'école  tuo-psychologique.  Nous 
entendons  par  lit  le  groupe  de  travailleurs  et  d'ex- 
périmentateurs qui,  peu  soucieux  d'étudier  lo 
eôté  métaphysique  de  l'âme,  préfèrent  se  tour- 
ner vers  les  phénomène»  physiologiques  et  les 
faits  psychiq".es. 

Cet:  école  se  recrute,  pour  uno  bonne  part, 
parmi  les  Anglais  de  l'ancien  et  du  nouveau  mon- 
de'. La  pensée  anglaise  est  naturellement  po- 
sitive, et  elle  se  sent  portée  à  scruter  les  pro- 
blèmes de  l'âme  moins  dans  la  lumière  des  cau- 
fees  que  dans  le  rayonnement  de«  effets.  I^cki". 
il  y  a  deux  siècles,  fut  un  des  initiateurs  de  re 
mouvement.  James,  de  nos  jours,  l'a  illustré  piir 
de  nombreux  travaux,  et  par  ime  philosophie  où 
ractit)n  est  représentée  comme  la  mesure  de  «'p 
qui  est  vrai  et  la  raison  de  ce  qui  est  bon  :  d'où 
le  nom  de  pragmatisme  donné  à  son  aystèinc. 
Les  programmes  de  nos  universités  anglo-cana- 
diennes font,  en  général,  une  très  large  place  aux 

1.  Voir  The  cath  ilic  Encydnprilin,  vol.  xii,  au  mot  Psi/c/i"'  /!/ 
—  Quelques  auteurs  fon»  honneur  de  la  psychologie  no"viBc 
surtout  "  à  la  patience  intellectuelle  de  l'Allemagne,  enfin  1;ihhi!c 
de  la  luétapliysique  hégélienno  "  (Beeclaere.  ouv.  cil.,  p.  14.  < 
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auteurs  qui  se  «ont  \o  plus  (li.stinKu<îs  dans  les 
.••tudpM  ii('-o-ps.vT}i()|oKi,,ur>.s.  N(nt.s  dcvotLs  les  en 
louer  ;  à  une  condition  toutefois  :  c'est  (lue  ce 
Kcnre  d'études  et  de  recherches  exi)érin»ontales 
demeure  subordonné  i\  lu  psychoiosie  riition- 
nclle,  et  que  l'on  ne  se  contente  pas,  selon  un  mot 
Irè,  juste,  de  faire  "  de  la  psychologie  sans  âme.  " 
Iji  psychoIoRie  appelée  nouvelle  ne  date  pas 
seulement  des  sit^cles  derniers  ;  et  un  psycholo- 
tïue  américain  de  notre  épociue'  a  pu  dire  du 
philosophe  de  StaRire  :  "  U,  cher  vieux  Aristote 
M'inble  bien  plus  de  notre  temps  que  beaucoup 
(le  collaborateurs  des  derniers  maRazines.  "  Aris- 
tote et  les  scolastiques  ont  appuyé  la  psycholo- 
m  sur  des  faits  ;  mais,  s'élevant  de  ces  faits 
iisqu'à  leur  cause,  ils  ont  reconim  dans  l'âme 
1.1  laine  un  principe  vivant  et  substantiel  d'opé- 
■  ations  multiples  dont  la  f-irme  la  plus  haute 
(l'intellectualité  et  la  liberté)  échappe  à  l'étreinte 
<lc  la  niatiôre.  L'effort  psychologique  moderne, 
P!ir  des  observations  exactes  et  précises  et  sou- 
vent renouvelées,  a  enrichi  de  données  nombreu- 
ses et  d'utiles  expériences,  internes  et  externes, 
le  domaine  de  la  scienc.^  de  l'âme.  Malheureuse^ 
ment,  cette  science,  de  .s  la  plupart  des  cas,  s'est 
bornée  à  ramper  sur  le  sol  des  réalités  sensibles^ 


I    Le  prof.  MUnsterbcrg  (daiia  Becelaerc,  ouv.  al.,  p.  145). 
-    The  cathûlic  Eiicydopedia,  vol  xii,  p.  546. 
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Et  bien  loin  d'éclairer  d'-  n  jour  plus  lumineux  le 
mystère  de  l'âme,  la  nature  de  ses  puissances 
et  de  ses  fonctions  les  plus  élevées,  elle  a  rabaisse 
cet  être  si  noble  dans  son  immatérielUe  substance, 
au  rang  des  activités  inférieures^. 


Nous  voulons  croire  que  nos  collègues  des 
universités  canadiennes  protestantes,  en  com- 
mentant devant  leurs  élèves  les  auteurs  de  psy- 
chologie expérimentale,  s'imposent  la  tache  de 
compléter  chez  ces  savants  ce  qui  manque,  de 
redresser  ce  qui  cloche,  et  d'éliminer  ce  qui  répu- 
gne Et  en  exprimant  cet  espoir,  nous  n  avons 
pas  seulement  en  vue  les  intérêts  de  la  science. 
Nous  pensons  à  l'union  des  Canadiens  de  toute 
langue  et  de  toute  croyance  sur  des  bases  de  doc- 
trine d'autant  plus  fermes  et  d'autant  plus  sûres 

1  Voir  ÏITCHENER,  A  luiffimer's  Psychology  (191f.),  Jonton 
fait  usa^e  en  certaines  universités  anglo-protestanteB  du  Cana.  :.. 
Cet  ouvrage  n'est  qu'une  deseription  de  fa>ts  et  d  att.tud, . 
psyehiques,  sans  distinction  entre  l'ordre  mtellectuel  et  hn- 
dre  s^nsible,  où  l'on  ne  dit  rien  de  la  substance  de  1  âme,  de  s  l 
spiritualité  et  de  son  immortalité,  et  où  l'auteur  s  applique  .. 
faire  voir  "  le  mécanisme  nerveux  de  la  pensée  .-Laut.ui 
d'un  autre  traité  de  psychologie  en  usage  chez  nos  frères  sépar.. 
(Stout,  A  manuul  of  Psychology)  se  hasarde  à  fau-e  une  d>stu,. - 
tion  essentielle  entre  l'ftme  et_^le  œrp.  ;  ma.s  ce  nest  li,  pour 
lui,  qu'une  hypothèse  (p.  18,  3°  éd.)- 
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que  sera  réduit  davantage  le  nombre  des  thèses 
de  philosophie  qui  nous  divisent. 

Cette  union,  il  faut  la  faire.  Nous  habitons  le 
même  pays.  Nous  nous  dévouons  à  son  progrès 
avec  un  même  zèle,  et  nous  collaborons  à  sa  gran- 
deur avec  un  égal  amour.  Si  l'unité  de  race  et  de 
langue  n'est  ni  désirable  ni  réalisable  parmi  nous, 
le  rapprochement  des  esprits  et  l'accord  des  vo- 
lontés peuvent  s'accomplir  sous  l'inspiration  d'un 
même  programme  et  à  l'ombre  d'un  même  dra- 
peau. Ce  drapeau,  c'est  celui  qui  flotte  au  som- 
met de  notre  histoire,  et  qui  porte,  avec  les  sou- 
venirs glorieux  du  passé,  le  gage  de  notre  force 
et  le  secret  de  nos  destinées.  Ce  programme,  c'est 
la  loi  de  vie,  essentielle  aux  peuples,  que  nous 
trouvons  dans  trois  suprêmes  vérités,  sans  les- 
([uelles  aucune  nation  ne  saurait  se  promettre  des 
jours  prospères  :  l'âme,  Dieu,  le  devoir. 

Grâce  au  ciel,  le  Canada  n'est  pas  un  pays 
athée.  Ses  lois,  ses  fêtes,  ses  prières  officielles,  le 
langage  de  ses  chefs,  ses  formules  de  serment, 
tout  démontre  le  caractère  spiritualiste  de  cette 
nation  confédérée.  Il  est  donc  juste  d'assigner 
ù  notre  enseignement,  non  seulement  la  mission 
très  louable  d'instruire  l'homme  de  tous  les  pro- 
cédés et  de  tous  les  perfectionnements  de  la 
science  pratique,  mais  encore  et  surtout  la  haute 
et  sublime  fonction  qui  consiste  à  ouvrir  devant 
l'esprit  de  l'adolescent  les  avenues  de  la  vie  fu- 
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ture  à  lui  apprendre  comment  prouver  la  spi- 
ritualité de  l'âme,  l'existence  et  les  perfections 
de  Dieu,  les  conditions  d'un  ordre  moral  base 
sur  la  loi  naturelle,  la  justice  et  la  liberté  Nos 
études  et  nos  veilles  profiteront  d  autant  plus 
à  la  jeunesse  canadienne  que  ce  triple  but  aura 
été  plus  efficacement  atteint. 

Dans  tous   les     entres   intellectuels   de   notre 
patrie,  des  esprits  d'élite  et  des  hommes  de  bien 
se  livrent  aux  labeurs  généreux  de  la  pensée     II 
ont  à  cœur  la  connaissance  du  vrai.    Ils  sondent 
du  regard  les  graves  problèmes  qui  n  ont  cesse, 
depuis  l'origine  du  monde,   de  fixer     attention 
des  sages.     Leur  plus  beau  titre  de  gloire  sera, 
non  pas  davoir  décrit  minutieusement  tous  les 
systèmes  passés  et  présents,  non  pas  d  avoir  eux- 
mêmes  conçu  quelque  théorie  nouvelle  si  utile  et 
si  ingénieuse  qu'on  la  suppose,  mais  d  avoir  for- 
tifié et  propagé  celles  des  doctrines  humaines  qui 
concilient  le  mieux  les  droits  de  Dieu  et  les  droit, 
de  l'homme,  qui  harmonisent  le  mieux  les  exigen- 
ces de  la  foi  et  la  puissance  de  la  raison,  et  qui 
étabUssent  sur  des  fondements  plus  inébranb- 
bles  la  notion  du  juste  et  de  l'injuste,  le  culte  du 
à  Dieu,  la  morahté  privée  et  pubhque,  et  1  eqmte 
nécessaire  au  bon  gouvernement  des  peuples. 

De  môme  que  les  Etats  ont  besoin  dune  con- 
stitution, les  sociétés  et  leurs  chefs  ont  besoin 
d'une  philosophie.    Heureux  les  Etats  ou  la  con- 
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stitution  répond  aux  véritables  besoins  politiques, 
et  heureuses  les  sociétés  où  les  philosophes  et  les 
maîtres  sèment  des  principes  de  vie  !' 

1.  Nous  offrons  ici  nos  plus  sincères  rennerciements  à  tous  les 
confrères  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  ce  travail,  parti- 
culièrement à  Mgr  A.-E.  Gosselin,  le  distingué  archiviste  du 
S<'minaire  de  Québec,  au  Très  Révérend  H.-P.  McPherson, 
recteur  de  l'université  catholique  d'Antigonish,  au  Révérend  Père 
T.  Hudon,  S.  J.,  à  M.  l'abbé  P.-B.  Garneau,  bibhothécaire  de 
l'université  Laval,  au  Révérend  Père  A.  Jasmin,  de  l'université 
d'Ottawa,  à  M.  l'abbé  P.-Alex.  Archambault,  du  séminaire  de 
philosophie  de  Montréal,  et  à  M.  l'abbé  Arth.  Robert,  du  sémi- 
naire de  Québec. 
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LA  NOTION  DU  DROIT' 


Nous  assistons  depuis  quelque  temps  au  spe(>- 
tacle  tragique  et  aux  péripéties  doulou- 
reuses d'un  duel  (lui,  sans  être  le  lot  exclusif  et  la 
honte  impartagée  de  notre  siècle,  n'en  accuse  pas 
moins  dans  certains  milieux  un  profond  abaisse- 
ment moral  et  une  réelle  décadence  sociale. 

Deux  puiss.mces  faites  pour  s'entendre  et 
s'harmoniser  entre  elles  comme  l'âme  et  le  corjis, 
et  appelées  à  coopérer  au  même  effort  civilisa- 
teur, sont  aux  prises  :  le  droit  et  la  force.  \'A 
telle  est  la  perturbation  produite  dans  les  esprits, 
et  l'étrange  fortune  des  vocables  due  à  cette  con- 
fusion malheareuse,  que  des  écrivains  et  des  masiis- 
trats,  des  chefs  d'Etat  et  des  chefs  d'armée  ne 
parlent  plus,  ne  savent  plus  parler  de  la  foice 
supérieure  du  droit,  mais  affirment  et  proclament 
le  droit  inné  et  irrésistible  -^e  la  force.  L'ininlrl- 
ligence  d'un  mot  de  cinq  lettres  scinde  l'Eumpe 
en  deux  coalitions  rivales  et  en  deux  organisa- 
tions nettement  opposées  et  génératrices  de  luttes 


1.  Mémoire  présenté  à  la  Société  Royale  en  1915. 
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et  de  carnages.  Elle  soulève  jusqu'en  Amérique 
contre  des  races  paisibles,  des  multitudes  honnêtes, 
des  minorités  croyantes  et  labf)rieuses,  les  mépris, 
les  méliances  et  parfois  les  a}jressions  déloyales 
de  politiques  et  de  dignitaires  oublieux  de  leurs 
(le\'oirs  les  plus  graves  et  .transformés  en  véri- 
tables despotes. 

C'est  bien,  en  effet,  d'une  perversion  intellec- 
tuelle qu'il  s'agit,  et  c'est  aux  sources  mômes 
de  la  pensée  humaine  troublée,  altérée  et  corrom- 
pue, qu'il  faut  aller  surprendre,  pour  s'en  bien 
rendre  compte,  ce  flot  d'injustices  ciui  se  répand 
sur  les  peuples,  ce  fleuve  de  douleur  et  ces  tor- 
rents de  sang  qui  inondent  une  si  large  portion  du 
monde  civilisé.  Que  de  simples  indi\'idus,  égoïs- 
tes et  jouisseurs,  pensent  juste  et  agissent 
mal,  cela  n'a  rien  qui  étonne  le  psychologue 
a\erti  :  l'illogisme  et  la  passion  sont  choses  très 
liumaines.  Que  toutefois  des  nations  entières, 
lies  majorités  puissantes,  des  classes  ou  des  grou- 
pements d'hommes  influents,  soit  par  impulsion 
piopre,  soit  par  dociUté,  entraînement  et  servilis- 
iiK>,  se  livient  contre  leurs  semblables  aux  actes 
liv  plus  injustes  et  commettent  les  abu.s  et  les 
excès  les  plus  révoltants,  cela  ne  peut  s'expli- 
(|uer  que  par  une  culture  qui  a  faussé  en  leurs 
P  incipes  les  doctrines  les  plus  essentielles, 
et  !Hii  a  perverti  la  notion  fondamentale  du 
droit. 
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Nous  en  sommes  là. 

Le  droit,  pour  une  foule  d'hommes,  n'est  plus 
Et  ce  nom  si  noble  et  si  grand  dr    ;  les  annales 
des  peuples  et  dans  l'histoire  de  la  pensée,  c'est 
la  force  qui  l'usurpe  :  ici  la  force  brutale,  celle 
du  bras,  des  canons,  de  l'obus,  par  laquelle  s'exal- 
tent les  rêves  ambitieux  et  se  consomment  les 
pires  iniquités  militaires  ;  là  la  force  légale,  celle 
du  suffrage  aveugle,  des  associations  despotiques, 
des  législations  persécutrices.    En  l'un  et  l'autre 
cas,    les   prescriptions   du   droit   s'effacent   pour 
faire  place  aux  dictées  et  aux  exigences  de  la 
force.   On  ne  se  demande  pas  ce  que  la  conscience 
autorise,  mais  ce  que  la  science  peut  faire'.    On  ne 
se  soucie  pas  de  ce  qui  doit  être,  mais  de  ce  qui 
profite  et  de  ce  qui  est.    La  fin  justifie  le  moj'en. 
Et  cette  morale  à  rebours,  elle  a  ses  théoricieas 
et   ses   docteius  avant   d'avoir   ses   exécuteurs  ; 
elle  s'affirme  dans  les  livTes  et  les  écoles,  avant 
de  se  traduire  dans  les  tranchées  et  les  parle- 
ments. 

Il  y  a  en  effet,  à  l'heure  actuelle,  concernam 
la  conception  morale  du  monde  et  le  gouverne- 
ment des  actes  sociaux,  deux  écoles,  nées  dans 
le  passé  des  mêmes  erreurs,  et  qui,  à  travers  des 
vicissitudes  diverses,  ont  grandi  et  se  sont  étabUes 

1.  Voir  dans  le  Corresiwialant  (25  oct.  1914)  l'article  intitule  : 
La  science,  le  droit  et  ta  force. 
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au  sein  des  générations  contemr         ,es  •  l'écolf. 
,    <iue  j  appellerai  dynamiste,  et  l'école  ntiiita^ 

I  **♦  . 

i       La  première  de  ces  écoles,  sans  se  recruter  en  un 
>eul  pays,  porte  assez  fréquemment  le  nom  d'école 
utade'.    Dieu  me  garde  de  faire  de  tous  Tes 
llemands   des   tenants   du  système  dynamiste 
,    .t  des  parisans  de  cette  morale  sans  vertu  et 
I   sans  entrailles  où  la  force  prime  le  droit  !  L'Aul 
!   'nagne  a  donné  à  l'Eglise  et  au  monde  trop  de 
vrais  savants,   trop  de  penseurs  profonds,   trop 
d  Illustres  et  admirables  défenseurs  de  la  vérS 
et  de  la  justice  pour  qu'il  soit  permis,  même  dans 
-  jours  troublés  et  angoissés  que  nous  vivo^ 
de  le  méconnaître  et  de    l'oubliera     Ce  que  ié 
veux  dire,  c'est  que  la  morale  de  la  force  a  Luvé 
Mir  le  sol  germamque  et,  en  particulier,  sur  le  sol 

'~'    ""„*"^^''^     P^"^    propice,    peut-ête 
q.ai  leurs  à  l'éclosion  féconde  de  s;s  principe 

ttéorLr        ""  '°''''"  ''  ^y^t^-^tique  de  ses 

Des  écrivains  ingénieux  et  subtils  ont  recherché 

s  ongmes  de  cette  école  et  de  ce  système  jusque 

'i-s   les   pages   les   plus   obscures   de  l'hitoi^e 

1.  ^_(-AUmlFomLi.EE,  L'idée  moderne  du  ^rnii  ,  , 
nmmurst,  ies  allies  et  ses  adversaires. 
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ancienne.  César' parle  des  Germains  comme  d'une 
race  formée  de  bonne  heure,  par  une  austère  dis- 
cipline, aux  exercices  les  plus  <lurs  et  aux  habi- 
tudes les  plus  sanguinaires.  Ozanam-  a  dit  d'eux  : 

Leurs  lois  iiuli(iuaicnt  une  nation  violente,  adonm'i 
exclusivonicnt  à  la  fiuerro,  rapaco,  avide  dp  butin, 
^trannçcro  à  tout  respect  pour  lo  bien  d'autnii.  exoniiiti 
de  seiif  moral  et  surtout  do  (;én<''''<'siti'',  réduisant  la 
femme  à  la  condition  d'est'lave,  admettant  le  meurtre 
des  vieillards,  le  parricide,  réservant  aux  forts  la  fîuenc 
et  les  bénéfices  du  pillage,  aux  faibles  le  travail  et  l:i 
servitude. 

Le  christianisme  tempéra  ces  mœurs  barbare- 
par  l'influence  de  ses  doctrines  et  par  la  vertu  de 
ses  sacrements.  On  est  même  allé  j-asqu'à  lui 
reprocher  d'avoir  amolli  chez  ces  hommes,  par  les 
eaux  du  baptême,  la  vigueur  native  de  la  racel  Ce 
blâme,  certes,  constitue  un  éloge.  En  Germanie 
comme  ailleurs,  l'action  chrétienne  opéra  des  pro- 
diges de  grâce,  pliant  au  joug  de  la  foi,  de  l'iui- 
mill.v,  du  renoncement,  des  âmes  jalouses  jusque- 
là  de  leur  force  altière  et  de  leur  fierté  cruelle. 

Toutefois,  plusieurs  faits  démontrent  que  mémo 
après  cette  époque,  et  malgré  cette  influence, 
l'instinct  germanique  gardait  encore  de  ses  plus 
farouches    énergies.       D'après    l'aveu    impart  i;il 


1.  Comm.,  l.  VI,  nn.  21-22  (éd.  Hachc*tc). 

2.  Etii.dex  /7ffrm(ini(/ucs  (cit.  par  Albert  Lef.^ivre,  Essai 
la  LUlérature.  allemande,  p.  4). 

3.  Lefaivke,  ibid.,  pp.  5-6. 
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d'historiens  teutons    eux-mêmes»,   c'est  en  Alle- 
magne <,ue  les  assauts  alors  dirigés  par  le  pouvoir 
aique  contre  le  pouvoir  er<.l('.siasticiue  offrirent 
le  plus  de  gravité.     Et  la  littérature  allemande 
au  dire  de  critiques  experts,  n'est  pas  sans  refléter 
cette  violence  du  caractère  national.     Dans  une 
.'tude  récente,  M.  Etienne  Lamy,  aNec  cet  esprit 
«1  observation   et   cette   puissance   d'analyse   qui 
e  dis'inguent,  établit  un  parallèle  sai..issant  entre 
les   poèmes   teutons   et   les   chansons   de  geste  • 
<1  »ii>    côté,   l'auteur    prétend  voir    "  l'épopée  de 
la  force  matérielle  ",  de  l'autre,  il  suit  du  regard 
1  épopée  de  la  force  morale-  ". 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  trou\-ons,  de  ce  svstème 
'le  la  force  substituée  au  droit,  des  traces  Visibles 
«ans  la  pensée  et  dans  l'attitude  du  fondateur 
'le   la  reJigion   réformée.      Le   déterminisme   de 
J.uther,  basant  le  salut  sur  une  foi  axeugle  et 
^mis  tenir  compte  des  mérites  de  l'humaine  li- 
''ertç,  n  est  qu'une  sorte  de  dyiianisme  transféré 
«lu  domaine  matériel  dans  le  domaine  moral    et 
<|Ni  justifie  d'avance,  par  la  seule  invocation'  du 
>'">ii  de  Dieu,  les  plus  graves  excès  et  les  plus 
lourdes  tyrannies^ 


( 


I .  Kii.urs,  IIi.,ioin'  ,1e  VEqlk,,  t.  ii  (3o  éd.),  p.  13.-, 
-.  Itmie  des  deux  Mondes,  p.  (iKi  (i-,  ,|,;,.    ],,]4j 
;;^  lln'<.st  que  juste  ,1e  faire  ren.arquer  que  le  ,„oi„e  alle,n..ud 
•--T  eut  pour  ,, récurseur  le  m„me  anglais  Wielef,  sur„o,„,„é 
!«  toile  (lu  matin  de  la  Kéforme  ". 
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A  ces  conceptions  reliKicuses  et  à  ces  influences 
ataviques  sont  venues  s'ajouter,  dans  «les  temps 
plus  proches  de  nous,  les  rêveries  punthCnstes  et 
matérialistes   «l'une   philosophie  brumeuse.      Le 
matérialisme   de  Bûch.>er  ^end  et    affermit    e 
règ.>e  de  la  for.'e  ;  le  panthéisme  de  HC-gcl    e 
divinise.    Dès  lors  en  effet  que  tout  se  réduit  à  la 
matière  et  à  une  combinaison  d'atomes,  le  mot 
"  droit  "  n'a  plus  de  sens  ;  c'est  la  force  seule, 
l'énerRie  physique  seule,  qui  régit  l'homme  et  qui 
gouverne  le  monde.     Et  du  moment  que  Dieu 
s'identifie  avec  le  monde,  tout  ce  que  la  force 
peut   accomplir  sous  nos  yeux,   même  de  plus 
violent  et  de  plus  brutal,  n'est  qu'une  manifes- 
tation de  la  puissance  et  de  la  royauté  divine. 

Ainsi  arrive-t-on  à  la  notion  exacte  et  à  la  con- 
struction  logique   du   système  monstrueux  dont 
les  praticiues  et  les  œuvres  barbares  frappent  1,. 
monde  entier  de  stupeur.   Dans  ce  systèm-,  1  am^; 
spirituelle  et  immortelle  est  supprimée  ;  ou,  m 
elle  subsiste,  c'est  pour  prendre  part  à  .sa  propiv 
dénaturation,  et  pour  assister  à  l'évolution  tnon,- 
phante  des  principes  de  vie  matérielle  et  de  vi- 
gueur animalisée  qui  créent  l'égotisme  de  1  indi- 
vidu  l'ambition  effrénée  de  la  race,  l'orgueilleuse 
et  intolérable  prétention  qu'affichent  les  nations 
fortes    d'incainer   en    quelque    sorte    l'humaniu- 
entière.    Cette  force  accrue  et  maguificc  ne  c_c):- 
naît  pas  de  règle.  Elle  est  à  elle-même  sa  loi.  Elle 
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se  fait  pri'atrire  du  droit  qu'ollo  s'arrogo  dp  fouler 
aux  pieds  les  faibles',  et  du  devoir  imposé  aux 
faibles  de  se  eourber  et  de  s'anéantir  sous  la  puis- 
sanee  des  forts.  lOt  dans  eette  force  victorieuse 
consiste  précisément,  pour  l'école  dynamiste,  la 
l)erfection  du  droit. 

Les  graiuls  arbres  étouffent  les  petits  et  leur  enlèvent 
1,1  luijuèro  lin  soleil  avec  la  sèv(>  de  la  terre  ;  mais 
r  est  en  .ie  nourrissant  des  ilébris  <ln  ces  aiimstes  infé- 
rieurs (lu'ils  dressent  de  plus  en  plus  haut  leur  tôte, 
siiçne  d'une  race  i)orfcctionnée.  La  même  loi  de  Riierre 
et  de  sélection  inécani(iue,  d'ai)rés  les  dyniunistes, 
ii'Kit  l'humanité'. 

Les  théoriciens  du  système  et  de  la  culture 
nouvelle,  l'avouent  avec  une  parfaite  franchise  : 

Dan.s  le  monde  de  l'homme  comme  dans  le  monde 
îiiiimal,  ce  ciui  régne,  dit  Schopenhauer',  c'est  la  force 
■I  non  le  droit.  .  .  Le  droit  n'est  (lue  la  mesuic  <le  la 
))iiissance  de  chacun. 

On  a  là,  très  nettement  formulée,  la  morale 
de  eette  rehgion  du  sabre  et  du  canon.  Et  l'on 
.''explique  maintenant  la  place  d'honneur  qu'oc- 
cupent, chez  les  adeptes  .'e  ce  culte  et  chez  les 
•idorateurs  du  dieu-force,  le  militarisme  effréné 
et   l'impérialisme  conquérant  par  lesquels  cette 

1.  "  Si  le  flirt  domine  le  faible,  c'est  une  inexorable  loi  île  la 
vii'.  "    (Treitschke,  dans  le  Vornspondant,  10  nov.  1914). 
-'.  Fouili.ee,  om.   cit.,  p.  28. 
■■■    Id.,  ibid. 
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divinité''  M'nfllriiif.  Si  l'historirn  Momttisen  s'ex- 
tasie (levant  les  vertus  robustes  des  anciens  Ro- 
mains et  devant  le  (jénie  militaire  de  César,  c'est 
surtout,  peut-on  dire,  parce  (lu'il  voit  dans  ces 
tri()mi)lies  passes  de  la  force  le  symbole  de  con- 
(luêtes  à  venir. 

I/lilstoiic  niiiiuirii'  ilc  Mdiinnscn.  dll  un  auteui 
ont  inic  influence  iniinciisc  sur  l'esprit  ilc  la  nation 
Dans  CCS  annales  nucriièio  le  peuple  iillcnmnit  crut 
reconnaît l'c  sa  pnii>rc  (Icsiini'c,  et  des  lors  il  se  propiisu 
pour  oUjcl  uni(|uc  de  son  ambition  l'lic(;cnionie  mili- 
taire. 

Cet    objectif    ressort 
suivantes  de  Nietzche'-  : 


clairement    des    parole- 


Le  n)ainticn  de  l'état  militaire  est  le  dernier  moyen 
(|Ui  nous  soil  lai>.-é,  soit  pour  la  ^auvejjanlc  les  uramlc- 
traditions,  .soit  i)onr  l'institution  du  ty])c  sup''  icui 
lie  l'iionmic,  du  type  fort. 

Et  c'est  ])our(ptoi  l'on  a  i)u  dire  de  <'et  écrivain, 
et  on  i)ourrait  sans  doute  le  répéter  de  plusieui-< 
autres  de  la  mêiiio  école,  "  que  ses  phrases  sont 
bourrées  comme  des  obus  par  les  pires  explosif-- 
de  la  pensée  allemande'".  Et  c'est  pourquii 
encore,  faisiuit  de  cette  pensée  le  programme  de 
son  action,  M.  de  Bismark,  dès  1802,  déclarait 


1.  I.EF.MVitE,   o"r.   cit.,   pp.    191-192.  —  Cf.    Revue  des   <h 
Momies  (1.")  oc't.  191.'))  :   Momniseii  et  la  mentalili  allemamte. 

2.  lienie  lies  i/riu    Mijfutes,  p.  737  (l.J  lioc.  1914). 

3.  IhiJ.,    ]).    745. 
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"  "'lies  .,u„n  „ouI  réscudro  par  dos  discours  et 
;'«>-najor.UH  .nuis  dcM.ollos  ,,,i  „o  „e  so  l.n>„ 
"•'";<hor  que  pur  le  fer  et  ,i„„s  lo  suuk'   " 

^>.  '<>  de  lu  f„rce,  participe  r^-ressui renient  de 
^•"-'"-  C,  droit.     Kn  c..ns.V,ue„ce.  1,;    "e  t 

;•'  r.  '♦   ''''^  ''''I>'""'-  »J'<'n«'u.x.     I.a  fourberie 
>t  '-■nsee  en  sys,è„„..  i,,  ,,,,,1,,;,  ,j,,  ,,„^^  J^^ 

.1-  ,.raK,ues  traîtresses  n.onte  au  ran^  des  ver 

-lenrede,,    hune:   n.épris  insolent  de  ce  qu'il 
a<lepl„ssamt,dopl„ssum^deplusv,W.ralle 
'-".'t  ^^t'O".  et  tout  est  plausil.lo  aux  yeux  de  ceux 
i;n  représentent  lu  force,  la  race  L   et  d  ,n^ 

.  '  elle  est  1  école  dynaniiste,  et  t.-Is  sont  ses  min 

'■'l'es,  ses  maximes,  ses  levons  "tespnn- 

Devons-nous  donc  nous  in,-liner  de^•un(   cette 

a  ■  etrunge,  et  devant  cette  idée  du  droit  qui 

""est  quune  ,,arodie  cynique  et  un  ren^•erse 

-t  sans  pudeur  ?   Allons-nous  déson,  1""^ 

■■•er  comme  juste  tout  ce  qui  réussit,    ut^^r 

les     ans    accon.plis,    applaudir   à    tous   Z 

'""S,  a  tou'  ..  les  conquêtes,  à  tous  les  triom- 


'•KVAIVRE. 


'■''■■  p.  in;j. 


ç-. 


.  I-T   Kl  «■ 
.  'il;   <  ■■■:■' 
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phes  ?  Le  droit  s'appellera-t-il  ^,(,u,1-ps  poussant^ 
d'innocentes  vierges  sur  les  rd'iics  de  'exil? 
s'appellera-t-il  Bismark  garro  ,.ut  de  s.  mani 
de  fer  les  chefs  et  les  pasteurs  de  l'Egiiso  ?  s'ap- 
pellera-t-il Bonaparte  traînant  derrière  son  char 
de  victoire  un  Pontife  désarmé  ?  Devrons-nous 
louer,  exalter  et  glorifier  tous  les  Robespierres  et 
tous  les  Cromwells,  tous  les  égorgeurs  de  rois  et 
tous  les  écraseurs  de  peuples  ?  et  remontant,  par 
cette  voie  douloureuse,  jusqu'à  la  colline  rougn' 
et  illustrée  par  le  sang  du  Juste,  saluerons-nous 
d'un  œil  complaisant  et  d'un  geste  approbateur 
l'acte  le  plus  infâme  que  l'ivresse  de  la  force  ait 
commis,  et  qui  ait  jamais  souillé  et  déshonoré  les 
annales  du  monde  ? 

Ce  serait  vraiment  abdiquer  ce  qu'il  y  a  de  plus 
noble  en  nous.  Ce  serait  fermer  les  yeux  sur  10 
que  l'histoire  nous  offre  de  plus  sublime,  sur  ce 
que  la  foi  et  la  raison  conjointes  ont  entrepris  <le 
plus  méritoire  et  accompli  de  plus  généreux  pour 
adoucir  les  mœurs  des  peuples  grossiers  et  pour 
reculer  les  frontières  de  la  barbarie.  Ce  serait,  pour 
l'esprit  de  l'homme,  s'avouer  vaincu  par  la  matière, 
et  ce  serait  enfin  renier  vingt  siècles  de  justice 
bienfaisante    et    de  christianisme  civilisateur'. 

1  D'après  rcnseisnement  de  lii  thcoloRic  et  de  la  philoso|  liie 
chrétienne,  s'il  est  vrai  que  la  force  de  l'âme  mérite  le  nom  Ji' 
vertu  la  force  du  corps,  prise  en  elle-même,  n'en  est  qu'un  ■  :iin 
simulacre.  (Saint Thomas,  Smn.  Ihéol.  ii-n,  Q.  cxxiii,  art.  1  a,!  3). 
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Et  quelle  perspective  ouvn-t-on,  par  ces  idées 
a  rebours,  devant  le  regard  des  foules  ? 

.lol^ligation  mon      t'    û  ,„ ™ w  PV''''''  T*''"' 

l'atalement  alors  et  nécessairement,  les  indivi- 

011  slave  •^  vaino  >Pn,?l-  ^^'^f  ■*:''  Sermain,  latin,  saxon 

vaincus  ;■  maTlos  Germai;  '?m'*'"?  '""'  aujourd'hui 

-ueus  un  jour  pa^Ts^ ve^   'mTl.TZT  ^'''' 
(lai. s   un   monvnmr.nt    „      A.     ,     ■       ^"'''^  entraînés 

aniuTOcntscEnt,     ,,n       T.    •''    ^^    forf^o..  .  Des 

1    Ouv.  cit.,  p.  45. 

-   'd.,  t6Ki.,  pp.  48-50. 
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Cet  idéal,  on  en  conviendra,  n'est  guère  digne 
de  l'humanité  raisonnable^  Et  si  certains  doc- 
teurs de  la  force  osent  en  prendre  ouvertement 
la  défense,  la  plupart  des  profiteurs  du  régime  qui 
en  est  issu  cherchent  plutôt  à  voiler  les  actc^ 
d'agression,  de  férocité  et  de  convoitise,  dictes 
par  une  telle  conception  du  devoir  et  de  la  vie. 

Aussi  bien,  beaucoup  de  meneurs  d'hommes  et 
de  manieurs  d'idées  s'en  montrent  gravement 
surpris  et  profondément  indignés.  Et  à  cet  10 
morale  exclusive  de  tout  sens  moral,  et  qui  n'c-^t 
en  réalité  qu'un  problème  de  mécanique,  ils  oppo- 
sent avec  dédain  les  principes  dont  eux-mênic- 
s'inspirent,  et  qui  forment  les  éléments  de  ce  qu'un 
a  appelé,  et  de  ce  qu'on  appelle  plus  (lue  jamais, 
la  morale  de  l'intérêt.  Nous  n'avons  plus  affaire 
avec  des  persoimages  fièrement  casqués,  bottés  et 
armés  de  toutes  pièces.  Nous  sommes  en  préseiue 
de  calmes  et  froids  utilitaires. 

L'intérêt  est-il  doue  la  base  de  la  moralité  îles 

actes  ? 

Entendons-nous   bien   sur   les   mots.      On   dit 

1,  Voilà  pouniuoi  nous  estimons  Rravomont  bhmi-il)li'>  1<'* 
journaux  uim'ricains  et  niônic  ciinadions  qui  font,  clans  I  »r- 
colonnes,  une  si  larRe  place  .aux  parties  de  boxe  et  aux  cxliibit  <;ni 
de  force  musculaire,  et  qui  faussent  ainsi  à  la  longue,  dan-  n» 
sens  purement  dynamiste,  la  mentalité  et  la  conscience  de  l-  mi- 
coup  de  leurs  lecteurs. 
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l-vent  attendre,  si  elle  e;t  obent'  l^S 
V  S!;"™f  "^^  ^^  '-  résultats  les  pi:  p    ,^ 

n;.^dit:^s::^t^:;;r^V'-'^- 

nours   de   oo   ,,.,„*' '"'"^  >  eux  des  soute- 

'•"■t^.^t  de  la  reliai:;:  .^^CiJS;^.^:? 
i--tre,la.li,iondeI-i„t,Jq;ri-:;ÏÏï 

de  .    nt  ,  ■  "'^  '"^  •'""''■e  pas  des  règles 

'  '"  '™  "^^r^'^'  "^^'^  des  suggestions  de  l'int£ 


lion 


panil. 
Portii: 


-■-  .sont,  t.,ut  e;so„"boZte   7,Tt'^^^^^^^  """"''"^ 

"  u  leur  dévcloppomcnt.  coiisorva- 

I  "CILLEE,    OHC.    c(       pp.  g,)      .         ■ 

-'!»  Hvril  191-,        ri  ^iv.  —  Cf.  h  Lnndori  Free 

.-  ou  des  Espagnols  que  nous  sonunes '^VaToTrux 7 


222 


MELANGES   CANADIENS 


I"*: 

«IL 


—,  ^  " 


propre.     On  juge  tout  d'après  ce  critérium.    Et 
s'il  arrive  que  cet  intérêt  vienne  en  conflit  ave.' 
la  niorak,  avec  la  religion,  aven  la  conscience, 
froidement,  délibérément,  on  sacrifie  la  conscience, 
la  religion  et  la  morale  aux  exigences  de  l'intérêt, 
aux  préoccupations  du  succès,  de  1  ambition  et  do 
la  fortune.    Et  pour  mieux  assurer  ce  succès,  et 
pour  satisfaire  plus  promptement  cette  ambition, 
et  pour  édifier  plus  solidement  cette  fortune,  eu 
fait  appel,  s'il  le  faut,  à  la  force  :  force  brutnle 
des  armes,  force  tyrannique  des  lois.     Et  c'est 
ainsi  que,  par  une  pente  naturelle  et  une  consé- 
quence logique,  l'école  de  l'intérêt  (qu'on  a  dénom- 
mée l'école  anglaise)  b'associe  à  l'école  de  la  force 
dans  la  lutte  contre  le  droit'. 

Et  sur  le  théâtre  de  cette  lutte,  quels  acteuis 
voyons-nous  figurer  ?  non  seulement  des  individus 
en  qui  le  flambeau  de  la  conscience  a  pâli,  m; us 
des  factions  qui  se  disputent  les  avantages  'lu 
pouvoir  et  chez  qui  les  appétits  étouffent  la  raison, 

Non,  c'est  parce  qu'ils  nous  servent  de  barrière  contre  les  cr. 

prises  de  notre  ennemi.    Nous  ne  considérons  pas  plus  la  reli. 

de  ces  Miés  que  celle  des  Turcs  dont  nous  avons  tâché  de  ni 

1»  même  service  "    (Mand.  des  Eiêques  de  '>uébec,  vol.  m,  p, 
1    Dans  une  lettie  en  date  du  1.5  sept.  K.'JS,  le  cardmal  1. 

poUa,  secrétaire  d'Etat  de  Léon  XIII,  s'exprimait  en  ces  tem 
"  On  a  voulu  régler  les  rapports  des  nations  par  un  droit  nou 
fondé  sm-  l'intérêt  utilitaire,  sur  la  predominanci  do  la  force,  ^  i 
succès  des  faits  accomplis,  sur  d'autres  théories  qm  sont  la  i 
tion  des  principes  éteinels  et  immu:iblcs  de  justice  ;  v™.» 
reur  capitale  qui  a  conduit  l'Europe  à  ur  é  at  désastreux. 


.    Et. 

avoi' 
iencc. 
ienci', 
tôrôi. 

et  (lo 
es,  et 
)iti()ii. 
le,  ou 
rutnle 
,  c'est 

cnom- 
i  fon'e 

icteurs 
lividus 
,,  mais 
>es  'lu 
raisi  lU, 

es  cnîrp- 
i  religion 
le  rci iror 
;i,  p.  71; 
lal  Ii;iiii 
t  teriit'à 
nouveau 
rce,  Mirl' 
t  lu  I  l'ga- 
roiln  Ter 
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n'ais  des  unions  économiques  et  des  groupes 
n;itionaux  qui,  par  une  soif  profonde  et  insatiable 
do  suprématie,  se  montrent  capables  de  toutes 
es  audaces,  de  toutes  les  complicités,  et  de  tous 
k's  dems  de  justice.  L'histoire  de  tous  les  temps 
^0  lève  devant  nous  avec  son  formidable  dossier 
(le  laits  et  de  preuves. 

D'autre  part,  nous  devons  le  dire  à  l'honneur 
'1<;  1  humanité,  dans  tous  les  temps  aussi,  et  au 
^01.1  de  toutes  les  nations,  il  s'est  trouvé  des  in- 
t<>ll.gences  assez  hautes  pour  porter  leurs  regards 
aiMlessus  de  l'intérêt,  et  des  âmes  assez  généreuses 
pour  chercher  ailleurs  qu'en  des  biens  relatifs  et 
passagers  la  règle  de  leurs  pensées  et  l'idéal  de 
leur  vie. 

Si   l'utilité    temporelle,    écrit   un   philo.soDhe'   npnf 

?  legle  de  ses  mœur.s.     La  oonsoience  du  genre 
""='.in  qui  a  toujours  flétri  de  la  note  (l'égo^^me  [^ 


Ou  n  a  jamais  cessé,  et  on  ne  cessera.  Dieu  merci 
laniais  de  mentionner  avec  éloge  l'acte  d'un  hom- 
«e  ou  d  un  peuple  désintéressé.  Et  ce  témoignage 
Ma<™ie  et  spontané  des  hommes  de  bien  at- 
««to  mieux  peut-être  que  le  raisonnement,  com- 
■■«.  .es  vues  et  les  motifs  de  l'intérêt  répugnent  à 


1.  ; 


•>lilules  rfc  Thoil  naturel  par  M.  B.,  t.  r,  pp.  116-117. 


PU 


•a.  «. 
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la  notion  même  d'une  morale  véritable.  On  ne 
base  pas  la  morale  sur  un  aléa,  sur  un  bien  secon- 
daire et  fragile',  moins  encore  sur  \me  appétidoi; 
qui  trop  souvent  doit  être  regardée  comme  (léi.- 
glée  et  illégitime,  et  absolument  opposée  à  l'ordic 
le  plus  manifeste. 

Au  surplus,  pour  bien  saisir  la  nature  et  la 
portée  des  doctrines  utilitaires,  nous  n'avons  (Hi  à 
considérer  de  quelles  conséquences  elles  sont  le 
principe,  soit  à  l'égard  des  particuliers,  soit  à 
l'endroit  des  collectivités. 

L'utilitarisme  développe  l'égoïsmc.  L'égoïsnuMMi- 
gendre,  parmi  les  membres  de  la  famille  humaine, 
les  rivalités  profondes,  les  hostilités  prolongii ■^. 
les  violences  et  les  rapines.  Comment  demau.ier 
à  l'individu,  fût-ce  au  nom  de  l'intérêt  social,  un 
sacrifice  dont  son  propre  intérêt  le  détourne  ' 

Autant  i'ahanilonnciai  en  fa\pur  d'autrui,  auiaiii 
diminuera  mon  avoir.  Si  le  caissier  d'une  su.  ute 
contribue  à  la  bonne  gestion  des  iiffaivps,  le  trésor  cnm- 
mun  augmente  ;  s'il  détourne  les  fonds  a  son  pi'it.i 
le  trésor  commun  dimimie,  mais  à  coup  sur  son  iv^v 
particulier  y  gagne  :  posez  en  principe  qu  il  n  v  i 
d'autre  droit  que  l'intérêt  transfonne,  quel  raisoum- 
ment  mathématique  pourra,  en  cas  d  impunité  rri- 
taine,  empêcher  le  caissier  do  fuir  avec  la  caisse 

1  Comme  l'enseigne  saint  Thomas  (Som.  ihiol,  i  P,.  ij.  > 
art.  6),  les  biens  utiles  ne  sont  pas  désirables  pour  oux-mrmf, 
mais  pour  les  biens  honnêtes  et  moraux  auxquels  ils  sont  -ui»,» 

donnés. 
2.  Fouillée,  ouv.  cit.,  p.  121. 
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Mais    ,a    mail    du   pouvoir  peut  inter\'enir. 
l'.t   lEtat   s'errnarant  lui-môme  de    cette    for- 
"lule  de  l'intérêt,  de  l'intérêt  d'une  race,  de  l'in- 
tcret  d'une  langue,  de  l'intérêt  d'un  parti  ou  d'un 
«■gime,  fera  sentir  aux  individus  sa  force  irré- 
|>ressible.  On  aura  alors,  conmie  en  Pologne,  com- 
me en  Irlande,  comme  en  France,  le  spectacle 
odieux   et   irritant   d'une   majorité   forte   de   ses 
succès  et  acharnée  contre  les  droits  les  plus  chers 
dp  la  personne  et  de  la  famille  :   "  droits  issus 
des  entrailles  mêmes  de  la  nature  ;  droits  impri- 
mes par  Dieu  dans  la  profondeur  des  consciences  • 
droits  conquis  par  le  laboureur,  l'explorateur  et 
lapotre;  droits    fixés    par    l'histoire,    consacrés 
par   1  usage,    reconnus    par    des    actes    publics  • 
droits  que  la  .harte  du  pays  implique,  que  les 
iiuerets  de  la  civilisation  réclament,   et  qui  se 
rattachent  par  des  liens  étroits,  pour  ne  pas  dire 
indissolubles,  à    la   conservation    nécessaire    des 
«oyances  et  à  l'expansion  légitime  de  la  vie  intel- 
lectuelle et  de  l'influence  religieuse'.  " 

Kii  somme,  la  jurisprudence  utilitaire,  quel  nue  soit 
hhoralisme  de  ses  partisans  moderne;,  'toacU  fa?re 
P  Imdivuu,   comme  dans  les  sociétés  antiques    le 
Mi.i|,le  serviteur  de  l'intérêt  générale  ' 

Ici.-.'^mv'lQls'"'   ''"''™''''"   P''<'°<"1<''^''  à   !'lT„iversité   Lava], 
2   Fouillée,  ouv.  cit.,  p.  112. 
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L'Etat  instituô  pour  pmtt'tjoi-  les  droits  (M 
pour  promouvoir  les  intôrc-*'^  do  ceux  (lui  soiH 
faibles  et  ((ui  ont  besoin  (h'  son  secours,  déploir 
son  autorité  en  un  sens  'ont  opposé,  et  d'une 
fa(,'on  despoti(iue  et  vexatoiro'.  Aboutissenieni 
fatal  d'une  théorie  (|ue  n'appuient  ni  les  doiinée- 
de  la  foi  ni  les  principes  de  la  raison,  et  <iui  re- 
pose presque  tout  entière  s»n'  les  visées  de  l'oi- 
gueil,  les  manœuvres  de  l'ambition,  les  basard- 
et  les  surprises  d'une  élection   i)opulaire. 

Que  valent  après  cela  les  lois  que  l'on  forge 
et  dont  le  but  voulu  et  préxu  est  de  lier  les  liberté- 
et  de  violer  les  consciences,  et  (pie  l'on  préseiitf 
néanmoiiis  au  peuple  comme  des  (i"U\res  sacrée- 
et  des  dogmes  intangil)les  '.'  Ce  ne  sont  pas  de- 
lois,  mais  des  chaînes.  Et  les  âmes  libres  et  fière- 
s'en  détournent  et  les  mépisent-. 


La  loi,  d'après  le  prince  des  philosophes  chn- 
tiens,  saint  Thomas  d'Aquin,  n'est  ni  l'œuvre  <li' 
la  force,  ni  l'effet  du  caprice,  ni  l'acte  arbitraire 
d'une  volonté  quelconque  ;  c'est  une  émanation 


1.  Cf.  Saint  Thomas,  Som.  tliéol,  i-ii.  0-    ^xi.  i'rt-  '  ■"'  ' 
L'anuéliquc  iloctciir  y  répriM'Vc  l'uldlâtric  de  l'I'itut. 

2    Pic  IX  s'est  élcvô  .-ivoc  courap'  cmitre  ceux  ■■  qui  ont  :  "i- 
pu(lcn(!c  .le  dire  iiuc  nuituvité  n'est  rien,  si  ce  n'est  oelle  du  noml.r. 
cl  de  la  force  inutirielle  ;     que  le  droit  consiste  d.ms  le  f.iit 
(Alloe.  Maxima  qmdan,  'J  juin  1SG2  ;   cf.  Syll.  prop.  ()0). 
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'io  la  raison,  ou  „„  ,„.,lie  (lift*-.  .,.,,•  r.„,. 

•"'•  vuo  du  hion  .o„,„un,!         '"^"" '""^■"''""■•' 

(■"i^'îx'il 'i!;i  ;ip|!mtî™f';i,.'ni^"'T'''T  "''''■"  '""""ins, 
'"""■•"■"■^.  '••'•s.   h,     .      ,,f  ':'',''' "''■^'"■••'l™  actes 

-.v;;:^';:;;:iv''''"'''''7^'--'i'.ue  ou  civile, 

^'la    Lt"n;"'■''^  ''''»''  ''-'Vile  s  c^^^^^^^ 

'l-l'on  appelle  loi  n«;''V;:;'''''^'~'«^ 
P"«  plus  nous  ,l,->.  1  '^"*-   ^^'""^  "e  pouvons 

"iKnité,i'êt,.osnuso„naKr  '"■'"' ""*^'' 

C  est  (lonr.  ,\  |a  |„i  naturelle  „ue  toute  hù  . 

"""ne  emprunte  sa  vertu  <i'ol,ll,r  '"'" 

'■^'-desanctionoJSl    :     r;;,;^^ 

voit,  pas  sans  l'ifl,v>    <  p    f^'"'""  "Ma'e  ne  se  eon- 

-PPose  uneZToi  lei -";"""'"  '""'"'•"" 
-•  clans  lesp  U  ,e  I  ir;:-';''  •^"''""^'  ^"' 
'■•"■'l'-e,  et  dont  hl  ^^^^  "'"""»l>le  de 

-'   .^a,ntT„o.ma«,  ,i,,/,  y.'x.x,„rt.  4. 
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Bil,le  nous  ont  transmis  de  très  graves  et  de  tns 
nombreuses  prescriptions  de  ce  Rcnre.  Plus  Kravc 
toutefois,  plus  impC-ricuse,  et  plus  digne,  s  il  est 
possible,  de  la  vénC-rution  des  peuples,  est  la  loi 
éternelle,  en  laquelle  toute  loi  humaine  prend  su 
sources  et  de  laquelle  découlent  comme  d  un  prin- 
cipe général  tous  les  droits  et  tous  les  devoirs. 
Nous  avons  là  les  fondements  véritables   du 

"^Dans  la  philosophie  chrétienne,  le  droit  et  \r 
devoir  sont  des  corrélatifs  nés  au  même  moment, 
du  même  rayonnement  de  la  raison  divine  et  tir 
l'idéal  divin  sur  les  êtres  créés,  et  qui,  par  la  v«rtu 
de  cette  suprême  influence,  gouvernent  et  coor- 
donnent tous  les  rapports  sociaux.    Ce  n  est  don-' 
ni  la  force,  ni  l'intérêt,  ni  la  loi  créée  par  l  intént 
et  basée  sur  la  force,  qui  font  le  droit  et  imposent 
le  devoir.   Devoir  et  droit  appartiennent  à  1  orUx' 
moral,  c'est-à-dire  à  l'ordre  fondé  sur  ce  que  h 
raison  prescrit,  sur  le  vrai  et  sur  le  bien,  sur    mt.  - 
Ugence  du  vrai  et  sur  la  liberté  du  bien.    Il  faut 
s'élever  jusqu'à  ces  hauteurs.   Et  c'est  en  s  y  pla- 
çant  qu'un   éminentissime    archevêque   pouvait 
dire    dans    un     document    désormais    célèbre  . 

1  Louis  VeuiUot  a  éci.  '  :  "Je  défie  toat  léRisluteur  qui  ne  parl.n 

piau  „o,„  de  Dieu  de  ™aPP-7f.''f -^P^,^'*^-- ' ''"S 
r„i,  ni  moi-même,  ni  surtout  le  législateur.         (t.  VeuMot, 
Eug.  VEU.LLOT,  cont.  par  F.  Vcu.Uot   t.  iv    2e  éd.,  p.  oSL 

2  Lettre  du  cardinal  Bégin  à  Mgr  Bruches.  (29  déc.  19Ui. 
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"  Jp  crois  à  uno  justico  iimimiinite,  et  je  n'iuiniets 
pas,  aueim  esjjrit  sensé  ii'iulinettra  que,  dans  un 
pays  civilisé,  la  force  du  bras  et  du  nombre 
iloive  être  considérée  comme  le  dernier  mot  des 
l'hoses.  " 

l/illustre  publiciste  Taparelli  a  fort  bien  expli(iué 
l'ctte  même  pensée. 

r.<-  droit    dit-il',  est  uti  pouvoir  indrpcidaiu    de  la 
nm-  ;   II.  droit   peut  exister  sans  la  force,  coninic  la 
lorc..  p(.Ht  exister  sans  le  droit.    (Vi)endant.  tout  pou- 
M>ir  sui)i)ose  un,,  (rrlaiiie  for,.,.  ;   ,.t  si  le  droit  est  un 
l"Mivoir,  il  faut  ipril  soit  au  moins  une  f.^nr  nioril,.  • 
lar  nous  ne  conimis.sons  (pie  d,.iix  f,iri-,.s  dans  la  na- 
tiiie  :   lun,.  phy..<i,iue  (|ui  a^it  sur  l,.s  corps,   l'autre 
■l'orale  ,|ui  nuit  sur  les  esi)rits.     A\oir  un  ,lr,)it,  c'est 
'l>'nc  av,)ir  un  pouvoir  ni,)ial,  une  f,.rce  ni,.rale  sur  les 
<'1>rits.     ]',t  comment  peut-on  agir  sur  les  esiiri^s  '' 
[I  M  V  a  rpie  le  vrai  (|ui  puis,s,.  agir  sur  l'intellig,.nce  et 
c  bien  sur  lu  volont,'.  :   I,,  ,lroit  est  donc  un  pouvoir 
l;'nd(.  sur  le  vrui  et  le  bon,   pouvoir  irré.sistibic  .sur 
.  uiU-lligence  ciui  ne  i)cut  refuser  son  ass,.ntiment  à  la 
V'TitO  connue,  pouvoir  qui  s'exerce  en  présentant  à  la 
raison  cl  un  autre  une  Vf'rité  qui  lui  montre  (lUe  l'action 
[!"  on  préteni    obtenir  <io  lui,  .se  trouve  évi,lcmment 
iKv  pour  lui  a  1  awiuisition  du  souverain  bien.    Cette 

l  Essai  théorique  de  Droit  naturel,  t.  i,  nn.  3-t2-,343  (i'.,!.  Cus- 
tfiHian).  — Uon  XIII  ,a  écrit  dans  le  mfmo  sens  (oncvol  au 
Clergé  <lc  France,  IG  Kv.  1892)  ;  "  L'idée  .le  momlité  implique 
avMMt  tout  un  ordre  de  dépendance  i\  l'éKanl  ,lu  vrai,  ,,,ii  est  la 
li'ii.iere  de  l'esprit  ;  à  l'égard  du  bien,  qui  est  la  fin  .le  la  volonté  : 
Kui~  le  vrai,  sans  le  bien,  pas  de  morale  digne  .le  ce  nom  ;  et 
<|ui  11.,  est  donc  la  véiité  principale  et  essentielle,  celle  dont  toute 
vnit,-  dérive  7  c'est  Dieu,  truelle  est  donc  encore  la  bonté  su- 
Priii  0  dont  tout  autre  bien  procède?  c'est  Dieu." 
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•l'rilr,  I' 


lise  u( 


tiuinwlrii 


(ivc  ilu  iln'il.  '" 


l'iiirlll    Util' 


Hll  illi"'- 


sont  siiiTC' 


l'appelle  onli- 


Ils  cxiReir 


t::^     in^-xeUU  pus  i.ion.e.iUM-' .;;-.''>>;; 
,   u^u.xiliairepr(Vun.x..tmênu-.u.ee>suu 

;>.u.un.ne  pas  riutô..t   sa^enu-nt  eo„M-     ^ 

tivc  est  faite  pnueipalouu-nl  p.mr  son..  <U   rin, 
/  ;.    et  (u'ello  nv  peut  ,.i  rien  proh.l.ei 

parla,,  ..o.     Hqv.  1  ^^_.^^^^,  ^,;^^^ 

nirun,  acV,vtera     eu.      t,      I  ^_^^^^^_ 

ot  du  code  pil.i,».dial  (les  admus  (>    ' 

M.  s  t.mt  oiï.-  ot  tout  att.M,tat  nmtro  le  a,o,i 

,  '             .  „         •  v\e,„.e.  et  ,1e  c,ueUu,e  a„to- 

^'".''"'IT  .                   heurte  au  „u.rs.,lule  .le  b 

"*^  *^"  '  .     ,u    u.emeut   iu.pla.'ahl.-   de  ri.i- 

'■'"""'T  îôt    ^ t-    -tte  rLta.u.e  e.,.n-ai,. 

;,;:4  ...^.ncsciui,  pur  leurs  actes,  U-ursu 
,tlcur   ,lesp.,f,s„,e,    eu    .-ni    u.sp.n-    1-    3».. 

"'^"*'"''':  .     .     l'ère  Uiuùueuse    ..uverte    pai 

Denus,  surtout,   leie   iiunuim 

leclrist     la    notion   d'u.,  droit   .nv.olable   ■    - 

ni    'e   propre   d'une    nation     ui   l'apanage    .1  .n. 

siècle. 
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Olilitôivc  pi('s<nic  |)!iil((Ul  dans  lAnic   iiaïcriiii 


iiiiiis    rrstaiin'c    \m 


ivirlciiticllcmciit 


(lall: 


iiii" 


ir^'ti 


i  est    traduite  sur   les   Icvrc     de- 


apôlics  et  (les  inart.\rs  de  tons  les  pays  avec  inic 
auilacc  intivpidc  cl  glorieuse.  Mis  en  l'ace  des 
plus  rediaitaMcs  iiiaiiil'cstalions  de  la  torec,  des 
plus  troul)laiites  pcr\crsi(iris  de  l'iiitcrct.  le  droi* 
s'est  aRirinc  dans  toute  sa  noMesse  et  dans  toute 
-a  puissance.  "  11  n'y  a  rien,  selon  X'euillot',  de 
|)lus  r^'l'utc  par  toute  l'histoire  (|ue  la  primauté 
lie  la  fon'c  et  l'ancanlissenient  du  droit.  '  l.'liis- 
loire  nous  montre  bien,  en  cent  pa^jes  somlires  ou 
-anulantes,  des  attaipies  cent  fois  renouvelées 
contre  le  droit.  Mais  bientôt,  sur  les  pa^e.  ipii 
-uivent,  se  dessinent  en  caractères  l'ort(>nient  hu- 
linés  les  fifçures  d'un  .\tlianase,  d'un  (  !rénoire\'I[, 
li'ini  Louis  1,\,  d'une  .leanne  d'.Vrc,  d'un  Thomas 
Moriis  d'tni  O'Conncll.  d'un  N'euillot,  d'un  Monta- 
Icinhert.  d'un  \A'iiithorsi.  Oui,  le  fîi'iind  hanoNrieu 
Kouis  \A"inlhorst  est  à  lui  seul  luie  réfutation  élo- 


I.    \nil-  111,11,'  .,|iM>C'lilr   l.il    /■■,./    ,/  lu    li,li^n,i.   li|,.    Il:;  i-l    .,i|iv.— 

Il  >  I  Ut  ciTtrs  chez  II'»  p;iii'ii>  il  hiiliiiralili'^  ^■Nc•l■|ltlclll^^  ;  cl  V'm 
111'  ;i\'i'c  riiison  ces  hi'llcs  paroles  tli-  (.'ici'nin  sur  la  loi  clrriicllc. 
lili'Iciiii  'tt  ilu  ilroit  :  "  N'i  In  sénat  ni  li*  peuple  ne  peuvent  nnus 
itïr melur  île  ses  prescriptions,  t-'.lle  n"est  pas  autre  à  lîoine,  autre 
:i  Ntliènes.  autre  ailjiMlririnii  et  autre  dein.-iin.  Tous  Ir-s  peuples 
't  t"iN  les  temps  sont  liés  par  cette  loi  éternelle  et  iiniuual>te  ,  . 
'lie  <  -t  eontetnporaine  île  la  divinité  (|ui  rénit  le  eiel  et  la  terre  " 
•!>•  Itifiuhlicu.  lit.  r.'.  ;  (/.  I.iiiihiis,  11,  li)). 
2    !..    Vciiilhl,  t.   IV,  p.  7J1. 
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quente  de  l'utilitarisme  saxon  et  du  dynamisme 

prussien.  ,,,  .     j 

Cette  réfutation,  d'ailleurs,  n'est  que  1  écho  de^- 
protestations  très  fennes  et  très  variées  qu'ont 
fait  entendre  tous  les  âges  et  tous  les  docteurs 
chrétiens.   Et  il  est  donc  faux  de  prétendre,  avec 
certains  écrivains  modernes\  que  la  notion   du 
droit,  dans  son  ser.s  le   plus  vrai  et  dans  son 
acception  la  plus    généreuse,   ne  remonte  guen> 
plus  haut  que  la  philosophie  encyclopédiste  et  la 
déclaration  des  droits  de  la  Révolution.  Ce  qu  il 
faut  admettre  au  contraire,  et  ce  dont  vous  les 
bons  Français  rougissent,  c'est  que  la  Révolution 
a  mis  en  œuvre  toutes  les  ressources  de  la  force 
menaçante  et  tous  les  mobiles  de  l'intérêt  séduc- 
teur pour  porter  atteinte  aux  droits  les  mieux 
étabhs,  et  pour  provoquer  les  abdications  les  plus 
honteuses.     Ce  que  nous  croyons  devoir  répéter 
après  tous  les  historiens  sérieux  et  impartiaux, 
c'est  que  la  France,  en  cette  crise  sauvage,  s'est 
démentie  elle-même,   et  qu'elle  a  masqué  d'uv 
voile  sanglant  les  plus  beaux  traits  de  son  génie 
et  les  plus  pures  gloires  de  ses  armes. 

i;un  de  ses  fils  les  plus  distingués,  que  nous 
avons  déjà  cité,  lui  rendait  naguère  cet  hommage  "  ; 
"  La  tradition,  l'honneur,  le  génie  même  de  !a 


1    Fouillée,  ouv.  cit.,  1.  iii-iv. 

2.  Et.  Lamï,  Ecime  des  rf<-«x  Mmdes.  1.5  H'^c.  1914. 
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France  est  d'aimer  des  forces  supérieures  à  la 
force.  "  Parlant  de  la  France  officielle,  nous  som- 
mes contraints  d'avouer  que  cet  amour,  dans 
les  temps  modernes,  s'est  souvent  égaré  sur  des 
objets  indignes  de  lui.  On  ne  fonde  pas  le  droit 
sur  1  anarchie  de  la  pensée,  ni  sur  la  liberté  du  mal 
et  la  licence  des  mœurs.  PJt  si,  d'une  part,  il  est 
nécessaire  de  rejeter  tout  système  dans  lequel  le 
droit  est  nié'  ou  ra\-alé  au  niveau  de  l'intérêt 
\ulgaire  et  de  la  ibrce  matérielle,  de  l'autre,  on  ne 
peut  adopter,  comme  saine  et  juste,  la  conception 
d  un  droit  plus  élevé  sans  doute,  mais  qui  ne  re- 
monte pas  jusqu'à  Dieu^  et  qui  prétend  s'affran- 
clur  de  toute  règle  et  se  libérer  de  tout  frein. 

Et  je  conclus  que  seule  la  philosophie  chrétienne 
présente  aux  hommes  et  aux  peuples  une  notion 
dos  droits  et  des  devoirs  qui  s'harmonise  parfaite- 
ment avec  l'autorité  et  la  liberté  :  qui  s'incline 
volontiers  devant  les  titres  certains  de  la  foi  et  de 
la  puissance  religieuse  ;  qui  laisse  aux  âmes  et 
aux  familles  le  libre  jeu  des  actions  honnêtes  et  des 
initiatives  légitimes  ;    qui  reconnaît  aux  groupes 

r  Cortains  positivistOB,  tels  qu'Auguste  (.'on.te,  nient  carrd- 
mm  I  existence  du  droit  (Fouillée,  ibid.,  pp   194.195) 
«v;,-,!;!:  ?''i*^r'"'I  «;'''"■"■?"""'<'«'.  2.^  oct.  1914)  opp„se  au 
do  r^%     ^7""  ^r  '"■■  """  '"''""'  ">»térialisée  Vidée-loi 

1,'f         "    r  "!!■  ^  Y™'"  '""""'  '^'  '■''""'""■■  Crtte  science 
<■     homme  n  est  elle-même   véritable  qu'autant   qu'elle     fait 

suprême  législateur  qui  est  Dieu. 
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ethniques  le  droit  inné  de  la  langue,  des  traditions 
et  des  croyances  ;  ciui  condanine  les  conquête 
injustes,  les  procédés  de  guerre  iniques  et  bar- 
bares ;  qui  fait  de  la  loi  un  instrument  de  justice, 
et  non  un  engin  d'oppression  ;  «lui  affernut  le 
pouvoir  sur  ses  bases  en  lui  conciliant  la  loyauté 
des  citoyens,  et  en  le  prémunissant  contre  sc> 
propres  écarts. 


HtP. 


«sa       'i 


'A' 


Ces  idées,  si  claires  pour  nous,  ne  le  sont  mal- 
heureusement pas  pour  tous.  Et  trois  préjugi'- 
principaux  semblent  aujourd'hui,  en  un  très  grand 
nombre    d'esprits,  obscurcir    l'exacte    notion    «lu 

droit. 

Il  y  a  d'abord  le  sentiment  exagéré  de  la  valeur 
propre,  du  rôle  et  du  caractère  île  tel  ou  tel  pays. 

Rien  sans  doute,  en  principe,  ne  fixe  d'une  fa(,Mui 
immuable  les  frontières  et  la  géographie  des  na- 
tions ;  et  rien  non  plus  ne  s'oppose  à  ce  que,  par 
des  moyens  licites  et  grâce  à  des  contingences  favo- 
rables, certains  Etats  évoluent,  s'accroissent  et  m' 
fortifient.  L'inégalité  des  peuples,  comme  cclk 
des  conditions  sociales,  paraît  faire  partie  du  plan 
providentiel  de  Dieu. 

("est,  rcmarciuo  Tiipiuvlli',  up  devoir  pour  crux 
qui  gouvernent  les  ponplos  dp  procuior  leur  indépi'H- 
dance  nationale  ;   mais  la  nuuiière  de  la  procurer  (-t 

1.  Oiw.  et  éd.  ril..  I.  IV,  ]>,  37:5. 
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pio.is .10 \Lt? un  :•:''■''' '•'" ^""' •''^ f""!'-'- «".^■ 
conscriptions  pv,;,iXiu''r:'';''''V'^'*^''^''  ■'"«  "■•- 

'"'.•,  on  sMivunt   P    It         V      ''^:."ff''''""n«  morales  ; 

Le  droit  national,  <mel,,uoju.ste  qu'on  le  suppose 
c..>n(,.  sa  hnuto  dans  une  loi  supérieure,  loi  Ira  te 

les  peuples,  et  (|ui  ne  permet  à  aucun  peupte  ni  A 
aucun  souverain  de  transgresser  les  droUs  de  la 
P-opnété,  de  la  souveraineté  et  de  la    u^  ee' 

Vn  second  préjugé  trop  fréquent  de  nos  ours 
Saîlté  '""""*  ^''P'^'^'-  '^  -P-^'ti-  ie  la 

.a>oie,  et  dans  la  moindre  mesure,  entamer  ou 
-H-  e  prestige  et  lautorité  des  loi.     LeTlot 
ustes,  „,ome  sunptement  hunmines,  posith-tV  e 

Mie  et  d  économie  sociale,  ont  droit  au  respect 

la  déférence  et  à  l'obéissance.   Pour  ce  qui  esfdes 

J-  injustes  et  contraires  soit  aux  intérêt,  de  ot 

la  religion,  soit  au  bien  moral  et  aux-    LVtl 

'•"  "-elles  des  particulier,  ou  d'un  groupe  soc  I 

uelconque,  elles  n'imposent  par  elles-mêmes  auc  n 

clevoir  de  conscience,  et  elles  ne  méritent  T" 


If  ;.; 
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aucun  acte  de  soumission^  Et  invoquer  dans  ce  ca.. 
contre  les  victimes  du  pouvoir,  le  titre  très  respec- 
table de  la  légalité,  c'est  tout  simplement  jongle,- 
avec  les  mots  et  jouer  insicUeusement  à  la  tyrannie. 
Au  fond,  pareille  pratique  n'est  que  la  mise  en 
acte  de  l'absurde  théorie  qui  prétend  soustrair.- 
la  loi  humaine  au  contrôle  de   l'autorité  divine-, 
et  qui  vise  à  édifier  sur  des  vues  purement  sub- 
jectives ce  qu'on  désigne  par  le  titre  pompeux, 
sonore,    et   contradictoire,    de    morale    indépen- 
dante :  morale  négatrice  de  toute  vraie  morale, 
et  destructrice  de  toute  obligation  juridique    Dieu 
seul  peut  en  effet  donner  à  l'homme  le  droit  et  le 
pouvoir  de  lier  la  conscience  de  Ihomme',  et  lui 
seul  aussi  peut  munir  nos  lois  et  nos  décrets  d  une 
sanction  efficace.   Pour  qui  admet  l'Etre  divm  sa 
providence  et  ses  préceptes,  il  est  donc  impossible 
de  ne  pas  reconnaître  au-dessus  de  ce  que  tout 
les  hommes  et  de  ce  que  votent  les  parlements 
une  règle  d'action  commune  et  invariable,  mesure 
souveraine  de  tout  ce  qui  est  juste,  et  condamna- 
tion formelle,  nécessaire,  de  tout  ce  qui  est  injuste 
Certaine   légalité    aux   yeux   des   hommes  nest 
qu'illégalité  devant  Dieu. 

1  Saint  Thomas,  Som.  Ihéol,  i-n,  Q.  xcvi,  art.  4. 

2  Un  iugc  da  Canada  ne  se  faisait  pas  scrupule  de  d.ro.  »-* 
m'.  '■  .0  ne  sache  P^  ^e  "a  loi  -t^^^^^^^^^^^^^       en,o. 
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Et  c'est  en  vain  que,  pour  justifier  cette  illé- 
Kalité  on  allègue,  en  pays  constitutionnels,  l'opi- 
luon  favorable  du  plus  grand  nombre  des  électeurs 
et  le  surtrage  décisif  de  la  majorité  des  législateurs. 

Ce  raisonnement  n'est  autre  que  celui  de  la 
farce  s  insurgeant  contre  le  droit.  Force  mécanique, 
ou  force  numérique  :  c'est  la  même  injustice 
draconienne  à  l'égard  d'une  minorité  qui  doit 
sans  doute,  en  certaines  matières  économiques 
et  administratives,  subi,  de  bon  gré  l'influence 
prépondérante  du  parti  le  plus  nombreux,  mais 
qui  ne  peut  ni  ne  doit  renoncer  à  certains  droits 
et  a  certaines  libertés  inaliénables. 

Je    soutiens,    s'écriait     Montalemberf    se    faisant 
.vocat  d  une  catégorie  de  citoyens  opprimés   leZu- 

nlli  A  ■^'  '''"'■^  croyances,  leur  autorité  nater- 
no  le.ne  devraient  pas  être  moins  inviolables  qu'à  W 
'!".■  ou  le  pays  et  ses  lois  étaient  leur  domafne  exclue. 

Le  grand  orateur  prononçait  là  des  paroles 
aussi  sensées  que  vaillantes. 

Nous  avons  cru  utile,  à  notre  tour,  d'aborder 
en  quelques  pages  succinctes  ce  sujet  des  droits 
inviolables.  Et  nous  estimons  que  c'est  en  revenant 
a  hi  vraie  notion  du  droit  que  les  sociétés  retrou- 
ra-.,nt  I  équilibre  perdu,  que  les  lois  humaines  se 
eront  plus  équitables,  que  les  chefs  et  les  hommes 
dh.at  garderont  la  foi  jurée  et  verront  dans  les 

1    Discours,  t.  i,  p.  10. 
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personnes,  les  familles  et  les  groupements  dont  sr 
Sosent  les  nations,  non  de  ^f^^;^^ 
d'un  mécanisme  inerte  et  aveugle,  u.a.s  des  foye 
de  vie  qu'il  faut  protéger  en  les  lespectant,  et  de^ 
tJZ  et  des  influences  qu'il  faut  gouverner  sa,.- 
les  briser. 


L'ESCLAVAGE  AU  CANADA' 


T      ESÇLAVAGK    est    une     des    taehos    les    plus 
J-  hideuses  qui  déparent  l'histoire  des  „- tions 

I  accuse  une  oblitération  profonde  du  sers  de  h 
•iifïnitc  humaine  et  des  droits  inviolables  de  la 
'•'.nscience.  Il  a  déshonoré  les  sociétés  antinues 
les  plus  fteres  d'elles-mên.es  et  de  leur  civilisation  • 
H  v-ingt  siècles  de  christianisme  conquérant  et 
|v»-né.rateur  n'ont  pas  suffi  pour  en  efïacer  sur 
a  surface  du  monde,  toutes  les  horreurs  et  toutes 
les  traces. 

On  distingue  très  justement  deux  formes  bien 

;a'acterisces  d'esclavage  :   l'une,  la  plus  absolue 

a  plus  brutale,  qui  anéantit  la  personnaUté 

le    homme  au  profit  d'un  nmître  ;   l'autre  qui 

"Ut    en    reconnaissant    dans    l'esclave    certains 

:!;t  ;rr'"-  '^  --  d'u..  grande  p:;t 

Personne    n'ignore    l'abominable   condition   où 
^tuient   réduits   la   plupart   des   escla^•es   païens 
Ws  aux  tra^•aux  les  plus  durs,  aux  besognes 
'•"S  plus  répugnantes,  et  courbés  sous  le  f„„et  de 

1    Mémoire  ,)ré«onté  à    •,  «oeiôté  lioy.Av  on   1!)13. 
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maîtres  sans  pitié,  ils  traînaient,  comme  de 
bêtes  de  somme,  une  vie  chargée  de  toutes  le 
misères  et  de  toutes  les  souffrances.  I^  loun 
labeur  exténuait  leurs  corps  ;  l'immonde  corrup 
tion  ravageait  leurs  âmes.  Ils  ne  jouissaient  n 
des  bienfaits  de  la  famille,  interdite  pour  eux,  oi 
mutilée  dans  ses  membres,  ni  de  l'espoir  d'ui 
bonheur  futur  que  personne  ne  découvrait  i 
leurs  yeux. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  parmi  les  Juifs  où  la  lo 
de  Moïse,  sans  supprimer  toute  la  dureté  dc^ 
mœurs  anciennes,  y  apportait  de  notables  tempé- 
raments. 

L'esclavage,  dit  Paul  AUard',  existait  chez  ce  peuple, 
comme  chez  les  patriarches,  ses  ancêtres,  mais  adouci! 
tempéré,  et  fort  différent  de  ce  qu'il  était  dans  les  autres 
nations  antiques.  Un  Juif  ne  pouvait  être  l'esclave  d'ui 
autre  Juif  que  pendant  sept  ans,  et  même   alorri 
était  défendu  de  le  tenir  en  servitude  comme  un  esclave 
on  devait  le  considérer  comme  un  mercenaire  et  ui 
colon'.    Les  sept  ans  écoulés,  il  devait  être  rendu 
liberté,  à  moins  que,  en  la  refusant,  il  se  condamna 
volontairement  à  une  servitude  perpétuelle.    L'esehiv 
étranger  pouvait  être  conservé  même  au  delà  de 
terme,  mais  une  loi  protectrice  veillait  sur  sa  personne 
Le  maître  qui  l'eût  tué  aurait  été  puni  de  mort  :  un 
blessure,  même  légère,  reçue  de  son  maître,  le  reiulai 
hbre.    Il  pouvait  se  marier,  fonder  une  famille,  et  pei 
sonne  n'avait  le  droit  de  la  détruire  en  séparant  ' 
mari  de  sa  femme,  le  père  et  la  mère  de  leurs  enfanis. 

1 ,  Earjnven,  Rerf<i  et  mainmortabhs  (lîouv.  éd.,  1894),  pp.   '34 

2.  Levit.,  XXV,  39-40. 
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f  que  l'Eglise  S4aV  u.  Slo"  '"'"""•''' 
de  son  esprit  et  de  sp,  H^  ?•'  '""'''^'^<'  courageuse 

Elle  nstam  ridfe  du  *,?,  "  '""«">"«■ 

tique  de.  devoir   .!,         ',     "°"°"  "  "»  P">- 

;*e  L  ;.,?L  pLrisrr.Suf- 

1  influence  chrétienne    se  tmn.f  ^  P'*'" 

vage'  où  niote  derkndeirjorrt"/"  "^■ 
ciuelque  .sorte  l'apprentissage  Jela  ,iCf  "  " 


1    Allard,  oui;.  cU.,  ch.  x. 
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flancs  du  continent  noir  gisaient  et  gémissaient 
d'innombrables  populations  livr<''es  au  pire  des- 
tin. Il  y  avait  là  une  proie  abondante  et  facile. 
Elle  excita  d'ardentes  convoitises,  et  c'est  surtout 
parmi  ces  i)euplades  incultes  et  mal  prot*'"gées 
que  l'esclavage,  non  seulement  chez  les  fils  de 
l'Islam,  mais  même  chez  les  nations  chrétiennes, 
continua  de  s'alimenter. 

Pendant  trois  sii^clcs.  CnH  Paul  Allard',  i'atlu)li(iu('s 
d'Espiipno,  de  Portugal,  mémo  do  France,  protestants 
d'Angleterre  et  de  Hollande,  firent  travailler  sous  le 
bâton  les  [joinilations  indigènes  ou  versèrent  à  flots 
sur  le  continent  et  les  îles  irAmériciue  des  millions  de 
noirs  africains.  I, 'esclavage,  cliass*"'  <lc  l'Iùiroiic  par- 
le christianisme,  se  créait  ainsi  au  delà  de  l'Océan  un 
empire  notiveau.  On  a  lionte  de  le  dire,  toutes  les  cou- 
ronnes de  l'Iîuri'pe  prirent  sous  leur  protection  la  traite 
des  nègres  ou  même  s'y  associèrent  directement. 

Nous  voudrions  que  la  puissance  civile  française, 
dans  ses  relations  avec  la  colonie  canadienne 
établie  par  ses  soins  et  régie  par  son  autorité, 
pût  échapper  à  ce  blâme.  Et,  en  effet,  quelques 
écrivains  l'ont  crue,  sous  ce  rapport,  exempte  de 
reproche.  Malheureusement,  des  textes  très 
clairs  et  très  authentiques  démontrent  le  con- 
traire, et  font  voir  que,  dès  le  début  de  notre  \  le 
coloniale,  l'esclavage  pénétrait  chez  nous  sous 
le  couvert  des  lois. 


1.  Ibid., 
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^ Ole.  en  premier  lion  „n      :  ' ''"^  P'"l^a''ts. 

J"    Canada,  ^   de    C  1      """"^'  '^""^•-'-"•• 
ministre  secrétaire  d'Etat^  ^"^"^''  "''''"''""t,    au 

!;«  rnmistre  répond  : 

!"■  "e  suspendent  l'autoSaHonV.    ''  "''^""""ent 
'  ^■^'  projet  par  la  Cour  '  '""^''''^  ^°««ée 


2.  Ou 


PP-  1-2. 


1ère 
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Dans  une  ordonnance  du  13  avril  1709,  l'in- 
tendunt  Kaudot  rappelle  que  l'csclavaBe  r^Rne, 
sinon  en  France,  du  iiioinH  dans  les  colonie"  fran- 
çaises, et  il  s'autorise  de  ce  fait  pour  d<''cr<''ter 
"  que  tous  les  Panis  et  Nègres  (lui  ont  M  achet^^s 
et  qui  le  seront  datis  la  suite,  appartiendront  en 
pleine  propriC't(''  il  ceux  qui  les  ont  aohet<'>s  comme 
étant  leurs  esclaves'.  " 

Plus  tard-,  l'intendant  Hoc(iuart  fait  paraître 
A  son  tour  une  ordonnance  relative  à  l'affran- 
chissement des  esclaves.  Il  y  prescrit  certaines 
formalit^'s  absolument  requises  pour  la  validiti' 
de  cet  acte,  et  il  atteste  par  là  mfme  l'existence 
au  Canada,  d'une  classe  d'honmies  légalemeni 
retenus  dans  les  liens  d'une  perpétuelle  servitude  . 

1.  Ibid.,  pp  4-5. 

2.  I.C  1er  sept.  17:if). 

,'i.  \'oici  1.-  texte  (le  eettc  ordonnance  :  "Sur  oc  que  nous  avoi'- 
été  informé  (|ui' plu.sieurs  purdculiiTs  de  cette  colonie  aviinnt 
affranchi  leurs  i-.si  laves  sans  autre  furnialité  queccllede  leur  d.iu- 
nerlalibertc  v.  rliali  nient,  et  étant  nécessaire  de  fixer  d'uneii'  i- 
iiièrc  invariable  l'état  des  esclaves  qui  pourront  étro  afi'ran.  lu- 
dans  la  suite  :  nous,  après  en  avoir  conféré  avec  M.  le  inani  u:. 
de  Beauharnois,  gouverneur  ei  lieutenant  général  jioiir  le  I{oi  '1>' 
cette  colonie,  ord.mnon.^  qu'^  l'avenir  tous  les  partiruliers  d.'  <" 
pays,  de  quelque  q'.iaWé  et  condition  qu'ils  soient,  qui  voiidr  "t 
affranchir  leurs  esclaves,  seront  tenus  de  le  faire  par  un  acte  p-  -'■ 
devant  notaire,  (iont  il  sera  gardé  minute  et  qui  sera  en  outre  n- 
renistré  au  grelïc  do  la  juridiction  royale  la  plus  prochaine  ;  -r- 
clarons  tous  autres  affranchissements  qui  ne  seront  pas  ''."■< 
la  forme  ci-dessus  nuls  et  de  nul  effet  "  etc.  (Mém.  v.* 
cités,  pp.  5-6;. 
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'10  cas  exceptiollltor-'^"''^^  ''""'* 

;.i''''.^  faisaient -IcvsprsonïsT".'  '"     ''""''■'■''■   '"'•^ 
'^'  Promi^o  moiti.-.  d  /  I,x    '    1'' -''  <;"';«""■*"""''""« 

;:;s;j^? ''■""•""•"-=' ™  SELS 

■'    lome  V,,  pp.  20O.2œ  '  *■''  PP'  3«    302. 

,   ;'■  -Il  y  avait,  en  outre,  des  esnlave»  „„„;-  -,        , 
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Quant  aux  esclaves  nègres,  les  textes  qui  en 
font  mention'  montrent  suffisamment  que  si  leur 
nombre  sous  le  régime  français  ne  fut  pas  très 
élevé,  il  y  en  eut  cependant  d'importés  soit  di- 
recteinent  des  côtes  d'Afrique  soumises  à  la  cou- 
ronne de  France,  soit  plutôt  des  îles  d'Amérique 
relevant  de  cette  puissance. 

Le  nombre  des  esclaves  noirs  s'accrut,  au  Canada, 
à  la  suite  de  la  guerre  de  l'indépendance  améri- 
caine. Vers  cette  époque,  en  effet,  il  en  vint  sûre- 
ment plusieurs  avec  les  loyalistes  u  «quels  ils 
appartenaient,  et  qui  laissèrent  les  Etats-Unis 
pour  s'établir  en  notre  pays.  C'est  ce  que  nous 
lisons  dans  une  requête  présentée  en  l'année  1800. 
de  la  part  des  propriétaires  d'esclaves  du  district 
de  Montréal,  à  la  Chambre  du  Bas-Canada. 

Les  suppliants,  y  est-il  dit»,  osent  assurer  cetic 
chambre  qu'un  nombre  de  loyaux  et  fidèles  sujets  < le 
sa  Majesté,  après  avoir  exposé  leurs  vies  a  son  ser%'i(c, 
et  y  avoir  sacrifié  presque  tous  leurs  biens  dans  la  dci- 
nière  guerre  calamiteusc,  sont  venus  avec  leurs  esclaves 
dans  cette  province,  sous  la  promesse  sacrée  qu  lU 
pounaient  les  y  introduire  sans  payer  aucun  droit 
(Statut  de  la  SO",  Geo.  m,    c.  27). 

Ces  esclaves  transportés  sur  la  terre  canadienne 
(soustraite,  pensaient-ils  ou  du  moins  affirmaieut- 
ils,  au   régime    de    l'esclavage)   désertaient    fré- 

1,  Suc.  hist.  de  Muntréal,  Afém.  ri(.,  pp.  2,  5,  31. 

2.  lUd.,  p.  36. 


PHILOSOPHIE   ET  RELIGION 


247 

quemment  leurs  maîtres  ■  et  cenv  ni  r.. 

assurer  les  titres  et  I«   fi  ^y'^"^-'^''  Pour  mieux 

sollicitaient  en  tu'    t  '^^  ''"  P"^'^*''^'^'""' 

fait  l'année  pré    d  n      T'L'""™  "^  ''^^"''"^* 
prtceaente  ,  I  mtervention  de  l'Etat. 

I-e  premier  recensement    «lit  rv 

œmpté  les  esclaves,  eSeeiuei^sT'r'   °^  '.'""  '^'^ 
noirs  (les  deux  sexes  ét.„>  ni        V    f'   ^'^  nombre  des 
•lont  deux  cent  douze  dans  ir  '■^^Tr'''  ^^'^^^^^ 
quatre  dans  celui  des  IWlîfv,-  '*■■"'*  '''^  Montréal 
huit  dans  le  districIdeQuébe;    '''''•  "'  ''""^'"^-''^^^tl 

.    1-  lbid.,px>.  31-33.    "SurhfniH,,  „ 

Montréal  en  partieu'li  /:„*  'h  "  ,  t '\"«- .^"^  ''-'rict  de 
considérable  d'eselaves  panfe  et  n  ^""''^  '"'"'  ""  "<""bre 

ci-levant  sujet,  des  Kta  luni,  1  TV  ■''  '"^'^'■«'''  P^'^»™"»^ 
statut  de  la  30e  Geo  II  "07'^  '  '^''''T^-  ""».  ™^  'a  foi  du 
«'■ivant  la  loi,  un  nombre  d tel  '  ""'*  ''""-^  ^"""^  P^vinœ 
I  '-^nuels  esclaves  paTet  Lies  e'"  ."7"'  '""  """"'«nants  ; 
■'«niôre  convenable  1^2X1^°'''  '""^""'^  ™"P°«'5s  d'une 
rôfraotairesp.xrunen-^Xu,  !""'"""*  ""''■"  »"'  devenus 
-u«  prétexte  qu  1  „wl7''l'™:f°''r  ■^''"'  "«  -  »"»  imbu^ 
(•"™.  «•(.,  p.  31).  P"""  'l'i^'^lavage  dans   ce  pays  " 

*■  ^'"-  ^'-  -^^  Montréal,  ^Wr..  c,,  pp.  25.37. 
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siturtion  morale  et  matérielle  faite,  sur  notre  sol, 
aux  esclaves. 

*** 

Quelle  était,  en  droit  et  en  fait,  cette  situation, 
et  peut-on,  sous  plusieurs  rapports,  l'assimiler 
à  cel'.e  de  nos  domestiques  les  moins  favorisés 
de  la  fortune  ? 

Il  n'existe  à  notre  connaissance  aucun  texte 
de  loi  où  se  trouve  nettement  et  formellemen. 
défini  le  sort  dos  esclaves  canadiens. 

En  1685,  il  est.  vrai,  Louis  XIV  promulgua  le 
"  Code  noir  "  doi.t  le  nom  même  indique  l'objet, 
et  par  lequel  était  réglé  en  détail  l'état  physique, 
économique  et  religieux  des  esclaves.  Mais  ce 
code,  selon  les  termes  employés  dans  le  préani- 
bule\  ne  concernait  que  les  îles  d'Amérique 
soumises  à  la  juridiction  du  monarque  français  : 
il  ne  pouvait  donc,  directement  et  sous  sa  forme 
préceptive,  s'appliquer  au  Canada.  Toutefois, 
nous  avons  dans  cette  pièce  officielle  l'idée  que 
le  Roi  et  les  têtes  dirigeantes  se  faisaient  en  France, 
à  cette  époque,  de  l'esclavage  dans  les  colonies 
et  il  est  permis  de  supposer  que  l'esprit  qui  dicui 
le  code  noir  n'était  pas  sans  exercer  une  certaine 
influence  jusque   sur  nos  propriétaires  d'esclaves. 

Or,  la  législation  de  1685,  tout  en  maintenant 


1.  Cf.  Recueil   yéïKiui  des   aiicictuus  Lois  f-sTiçaiscs, 
p.  494  (Paris,  1829). 
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^^c^Z^]  P-^es  esclava. 
essentielles.  S  'oZ  l  "''  P'"''^"'-^  '^''^^ 
l'instruction  ^e!Ze7f  '"  'f^*'"^  ^*  ^ 
<;«  la  religion  eatrotu  SVZ/'r'^ 
'les  peines  sévères  de  Ip«  u  .  '^^^^'^'^^it,  sous 
manches  et  les  fÏL        .  /  .""^  travailler,  les  di- 

•^oit  à  toute^ul  t  Vrin-  f,  tT  t  ^^"««' 
plus  interdite  aux  nols  Tn'  ^^^^'"'"« '^'était 
selon  leurs  désirs  Zlr  1  P^^^'^'^^t  se  marier 
en  terre  sain  e  La  ?  !  ^'"''"*  ''^"'"^^ 
vêtements,  les  oins  d„sàrr  '",""'"'  '^"« 
prévus  et  fixés  par  la  loi    T  ''  "''^''^''  ^^^'^'^t 

donnait  lieu  à  Z  loZ  ^  '"''^*'""  '^''  «^«'^^«« 
deuretleinaîL  iirriî^f  T'''  ^'  ''°™"an- 
rnnent  le  mar   î«  f  '^'^'"'^"  ^^  ^''''^dre  sépa- 

re mai  e  S  de  "nTt  ''  '"  '"'^"*^  ^'"P"^--" 
^es  esclaves    Le         ^  -  "'  P™''^^*  affranchir 

H..iet  naturel'  "''  '^''''''^'  ''^^  député 

«^^  mobilière.    C'est  r^lr";  du" 


KL     L  »*■ 
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temps,  encore  trop  peu  réforme,  méconnais- 
saient sous  certains  aspects  la  disnitc  humanic 
de  l'esclave,  qu'elles  mettaient  ce  malheureux 
au  rang  du  vil  bétail  et  des  objets  de  trafic,  et 
qu'elles  le  livraient  ainsi  à  l'arbitraire  volonté 
de  son  possesseur.  I.'on  restreignait  par  là  et  l'on 
viciait  en  partie  les  dispositions  généreuses  intro- 
duites dans  le  régime  moderne  de  l'esclavage. 

Non  seulement  les  noirs  étaient  achetés,  lors- 
qu'ils n'étaient  pas  capturés,  à  leur  pays  d'ori- 
gine, mais,  là  même  où  on  les  importait,  l'intérrt 
ou  le  caprice  les  faisait  mettre  en  vente  sur  les 
marchés  ou  dans  les  journaux.  Dans  la  "  Gazette 
de  Québec  "  du  18  mars  1784  et  du  25  mars  de 
la  même  année,  on  pouvait  lire,  sous  le  titre  : 
"A  vendre",  l'annonce  d'une  négresse  et  d'un 
nègre  offerts  au  public  comme  effets  de  commerce'. 
Pour  bien  renseigner  l'acheteur,  on  ajoutait  ([ue 
le  nègre  avait  eu  la  petite  vérole. 

De  cela,  néanmoins,  on  aurait  tort  de  conclure 
que  nos  propriétaires  d'esclaves  ne  voyaient  en 
ces  derniers  que  des  choses,  non  des  personnes,  et 
qu'ils  leur  imposaient  des  conditions  de  vie  et  de 
travail  indignes  dêtre  humains. 

Tout  nous  démontre,  au  contrau-e,  que  lc> 
cathoUques  canadiens,  ayant  à  leur  service  des 
esclaves,    se    faisaient    généralement    un    devoir 


1.  Ibid.,  p,  21. 
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faciliter  ,1  Situé    ^™^  "'"^'™'  ''  ^^  '«-  en 
I^'auteur  ,1e    la  "  Vie  de    Mlle  LeBer  "    h 

ne  la  loi,  s  attachaient  au  servirp  rio  o„ 
«)nne.    Et  il  ajoute-  :  ^^  '^  P^""" 

Ainsi  voyons-nous  qu'en  ir>04    im  «■ 
<'Uin,-.o,  âge  <l'environ    ront  .-"x  ans  T*^.'^"''^*'.f  ^'e  '^ 
fis  suivait  M.  LoBor  reçut  soloLT'  ''"'  "'I""''  ''"ux 

''■  jour  du  Sameai-s;[n?'rt  tn"uiÔT°''''''"'^*^'««' 
<•onfimlation  <los  mains  e  \T  1  i  ■'"  î^f^remnnt  de 
♦'■"uvait  alors  à  A^rila  ie   Af  VT    p"'-^'*l"*''  '!"'  «" 

peut  déduire  d   .  termerdel^  .!''"' '°" 

^Montréaloùil.   ■  duTaît.  47)      "'''""  '^ 

n.S/ïŒerr  ilr  ;Sssr  :rT"*  •^"  '-^ 

<^:i"adiens  à  qui  ils  •mn.,H^  ?      -,       ^^'''Wçais   et 

'i'-  les  gardcrT  eur  Se  da"nT h'  ''/''"^  ^«^^  "''^^ 
Vendre  ;  ils  nonrmnf  o    ^        "'^  '^  colonie  ou  de  les 

dans  laVdigirc"  tholiVe"  '°"''™"^  '  '^  ^^^'^  ^leve" 
(^ 'iie^triS:'""  '"  ^'""«"'  ""  ^^-^  *  ^«»  ^^«-,  p.  313. 
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Ces  derniers  mots  indiquent  une  pratique  com- 
L/es  aeriuciD  r^irnrd  dcs  esclaves, 

dl  rSme,  entendaient  bien  ne  pa.  se  dés  te  • 
C  aVons  vu,  par  l'ordonnance  de  1  mte  - 

légale  de  l'esclavage  en  ce  pays   il  y  e"*'  ^^  '  ' 
assez  grand  nombre,  des  affranchissements    olo 
Ses    Cette  libération  se  faisait  parfois  à  1  occ.- 

ZS^  .  ioie  d.  recevoir,  k  jour  d»,  fp»»».  •-• 
d.ricur  eorbeiU.  de  noceMe  don  de  1.  hbe   •  ; 

.âfts:Te:t::tr.sf£9 

historiques  ",  rapporte  cette  remarque  d  un  ho>n 
me  bien  renseigné'^  : 

1.  BuUetin  des  Recherches  histarigues,  vol.    vi,  pp.  119-1'^  • 

2.  Vul.  in,  P-  6. 
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Contenu  on  res  limites,  et  considC-ré  à  la  lumière 

lon  faite  des  :  uses  et  des  injustices  qui  ont  pu 
n  marquer  1  ongine,  n'est  pas  absolument  con- 
traire à  la  loi  naturelle.     Si  des  services  obligés 
«lune  semaine,   d'un  mois,   d'une  année,    n'ont 

TLVr  f^"'"'-  P°"^"°'  répugnerait-il, 
1.1ns  de  suffisantes  conditions  d'ordre  moral,  de 
logement  et  d'alimentation,  d'être  astreint  aux 
mêmes  services  pendant  toute  sa  vie'  ■? 

Ajoutons,  cependant,  que  c,    lien  de  servitude 
luibituelle  et  permanente  ne  saurait  créer  l'état 
m  convienne  le  mieux  à  des  êtres  doués  de  raison 
i-  une  des  fonctions  d'un  si  noble  privilège  n'est 
elle  pomt  la  libre  disposition  de  soi  ?    Il  e,t    ; 

J  xce  ,  ou  dans  les  sources  qui  l'alimentent,  ou 
•Jaus  les  circonstances  qui  l'entourent.  Voilà 
pourquoi  selon  la  juste  remarque  de  Léon  XIIP 
."  zèle  de  l'Eglise  à  revendiquer  la  liberté  pour' 
les  esclaves  ne  s'est  jamais  ralenti  ". 

-'   Lettre  du  20  novembre  189C.  JtW-J04. 


■«iS 


Sfk, 


«  ».  s. 
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Vers  le  milieu  du  dix-huitième  «iècle,  sous  hi 

NouveaSonde,  et  mê.ue  dan.  l'Ancien,  ébranl. 
les  esprits. 

Dès  que,  «■'•'*    "".^'V.',,   fuvnt    dovonues  plus 

entre   l'Europe   et  ,»,;^™'Xal  è  ...ndition  à  U«,u.-ll,. 

faciles,  le  spectacle  ''''  ^ ''  P  "e  ^ons  cmi,  s'ils  différaiom 
^.tait  condamnée  une  clase<^kn>siu  ^^^^^^^^_ 

chair  humaine. 

rrt-Sre   BentîtTiV  avait  publié,  à  ro..... 
SfdÏ^niautés  commises  contre  kslndj.^ 
d'^^érique,  une    lettre    très    «  ve-^^j^^ j'' 
une    condamnation    générale    de   U.clavage, 
des  méthodes  employées  pour  l'entretemr.    L  opi- 
nion publique  se  sentait  remuée. 

La  nécessité  d-aholir^ojc^t^^s^^^^ 
^"".ui!' avrtrul^r&un  cU  généreu.  et 

2.  Lettre  Immvma  l  oitui-wn  uu  - 
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I-os  idées  d'humanité  qui  prévalaient  en  Ande- 

•■-•re,  et  qu.  finiront  par  déterminer  non  seulement 

a  suppression  de  la  traite  des  noirs,  znais  pS 

>a.<l  cel  e  de  l'eselavage  lui-même,  ne  pou  i 

::  P-/ve."-  'lans  l'âme  canadienne  de    ^tes 

I.e  Canada,  par  l'acte  constitutionnel  de  1791 
^e..mt  d'être  partagé  en  deux  sections  gouverni 
mentales  d.st.nctes.    On  y  discuta  presqueTmmt 
diaement  la  question  dont  se  préoccupaient  d 
fort   dans  la  métropole,  les  meilleurs  esp^r^ 

IX-ins   le   Haut-Canada,    le   9  juillet   1793    la 
Çha,„bre  vota  une  loi=  prohibant  toute  irnporta! 

k,  homme,  p„,Ki<,„,  j„  B^,r^  .b„. 
f""!  eux   aua,,,   ve™    k    même    (po^m,    te 

I-  FioRE,  ouv.  Cit.,  p.  422. 

2  Soc.  hist.  de  Montréal,  Mém.  eu.,  pp.  25-27. 


■•V 
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tion  de  l'esclavage  en  la  province  du  Bas-Canada    . 
Cette  nrer-itML-  tentative  échoua. 

Fn  1799  le  m.'-me  problème  fut  remis  en  .1.-- 
on>\  l'occasion  d'une  requfte  présentée,  .io 
LTrt  de  [ZIZ  habitants  de  la  cité  de  Mon,- 
17  par  M.  Papineau.  Après  avoir  rapp-le 
stouel  es  bases  légales  reposait  l'esclavage  .u 
rinada    ces  messieurs  sollicitaient  un  nouvoau 

incontrôlable  de  leurs  esclaves,  les  proprièta,.o 

'^Ce'e^Srche  n'eut  sans  doute  pas  VHÏet 
déÏÏé  Car,  l'année  suivante,  fut  présentée  une 
^  semblable  où  l'on  priait  la  ChamW  . 

Ï,lS::^égimedesesc^..    CeU^^^^^^^^^^ 

donna  naissance  à  un  projet  de  loi  ayant  p» 

de  régler  les  conditions  de  l'esclavage,  den  aer 


1.  lUd.,  p.  27. 


■^i^kUmm^M-^Êé  éàr^sàmi 
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le  terme,  et  d'interdire  toute  introduction  ulté- 
rieure d'esrla\es  en  notre  province.  I^  projet 
fut  discuté,  mais  non  voté.  Il  revint  sur  le  tapis 
en  1801,  puis  en  1803,  toujours  sans  succès". 

Faut-il  croire  que  les  propriétaires  d'esclaves 
de  cette  époque  jouissaient,  à  l'égard  de  plusieurs 
représentants  du  peuple,  de  moyens  de  persuasion 
analogues  à  ceux  dont  disposent  aujourd'hui 
certames  grandes  organisations  industrielles  et 
financières  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'esclavage  déjà  flétri  par 
1  opimon  mieux  instruite  de  cette  question,  reçut 
enfin,  en  1833,  le  coup  de  grâce. 

L'Angleterre,  nous  l'avons  dit,  venait  d'abolir 
a  traite  des  nègres  ;  et  les  autres  puissances  de 
I  H-urope,  notamment  la  France  (qui  avait  d'abord 
.supprimé  puis  rétabli  dans  ses  colonies  l'esda- 
\age)^  étaient  entrées  successivement  dans  cette 
voie  salutairel  Le  Pape  s'associait  au  mouve- 
ment ;  bien  plus,  il  en  était  l'âme. 

,  Ce  fut.  MU  témoignage  de  J,(V)n  XIII«  Pio  VII  nu" 
f/'îf '.  ■'  ''".ÇOiRi-ès  tenu  à  Vienne  par  les  T„inces 

i^ir  la  traite  (les  noirs,  afin  qu'elle  fût  compètement 

.0  .e  <le  même  qu'elle  «ait  déjà  tombée  en  dSde 

<i.ins  beaucouj,    de  pays.  -  Grégoire  XVI,  ajoute   le 

1.  Ibid.,  pp.  29-43. 

2.  VioLLET,  Ilùt.  du  Droit  cii-il  français,  p.  334. 
->■  Ci.  Fiohe,  uuv.  cil.,  pp.  424-425. 

4.  Encycl.  In  plurimia,  5  mai  1888. 
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Xr!;nlÙMrour..t=\rqH.usM.rl'.,(..onu..uM-tl.    .M. 
(le  l'csclaviinc. 

C'est   vers  cotte  suppression  définauv."  ,h  ' 
servitude  que  l'Angleterre,  par  l'abohtum  >.-  I: 
S4desuLirs,.'.taita..he.nin^e,et^.^e^^^^ 
nait  avec  elle  les  autres  nations,    l-a  loi  ae  i 
en    aval    pr^-par^>    une    autre,    plus    large,  plus 
Sn^reuse,  celle  de  1833.    Cette  année  même,  e. 
effe     fut  voté  par  le  parlement  anglais  un  acto 
aboutit   de  l'esclavage   dans  toutes  les  colonie, 
bït  nuiques.     En  vertu  de  la  clause  d.nizu-n 
de  cette  loi,  tous  les  esclaves  des  co  ornes,  h  par 
du     er  août   1834,  étaient  déclarés  libres      U 
rlaue  seizième  permettait  aux  autorités  local  ■, 
tfSr^^ur  l'escLvage,  des  lois  et  Jes  -glenie,  > 
en  accord  avec  la  loi  impériale  :  elle  leur  dénunt 

le  droit  d'y  déroger  et  d'y  contrevemr. 

Ce  fut  donc  cette  législation  anglaise  de  183.i. 
iesue    elle-même    de    l'admirable    l^islafon 
Slrist    et    des    enseignements    traditionnels 
rSse  sur  la  fraternité  et  sur  la  justice,  qm  .ul 
fin  à  toute  pratique  esclavagiste. 


1.   lUd. 


PHILOSOPHIE   ET  REUOION 


25!) 


L'psclavaKo  (i'aillours,  à  petto  dalp,  nY>tait  plu» 
Rui^re  parmi  nous  qu'un  usaRc  d<!.sucf  ou  un  sim- 
ple souvenir.  l/KRlise,  dès  le  (K-'l.ut,  n'avait  pu 
!'■  v(,ir  sans  tristesse  s'attacher  eoninie  iilie  plaio 
.iu  laiie  de  notre  mwiM;  et,  dans  les  mesures  i)ri- 
V":  lies  deux  côt^'vs  de  l'Océan  pour  le  supprimer, 
'■•4  sa  pensée,  au  fond,  ,,ui  s'affirmait,  et  sa 
laiise  et  sa  i)oliti(|ue  qui  triomphait. 

Non  seulement,  depuis  lors,  la  eon.scienee  pu- 
1  liquo  s'est  émue  du  sort  cniel  réservé  aux  e.scla- 
\es,  mais  les  efforts  ;  le^,  sacrifiées  les  plus  dignes 
d'éloges  ont  été  faits,  .i  s  >  yenouvellent  d'année  en 
aimée,  pour  con'    i,  :i  .  »  !l  ■;,u  ù  sa  source  ...ème. 

On  sait  la  gi  .r,di'  ■tu   i; 
en  faveur  de  J'.^iVùiu. ,  (;t  d 
iiit  l'insigne  p:-<.,i  (itc-n'^pi 
actif    organisale,  ^ .    'l'.o' 

H'tte  œuvre,  n,isé%  .%,.,,•,.  iiya  plus  de  vingt  ans, 
i'ial)lireut  dans, leurs  diocèses  une  quête  annuelle 
(li'stmée  à  la  soutenir  et  à  la  développer.  Le  car- 
iliiial  Taschereau  écrivait  à.  cette  occasion'  : 

Toutes  les  nations  civili.sécs  do  l'I.:urope  s'occupent 

l'.a  ce  moment  de  faire  .sortir  de  l'esclavage  et  de  fido- 

"  ne  les  pauvres  nègres  de  l'Afrique.    La  connaissance 

us  parfaite,  acciuise  depuis  quelques  années,  de  l'état 

:    arhane  mconc,-vat)le  dans  .lequel  se  ti'ouvent  des 

H  lions  de  nos  semblables  dans  le  centre  de  l'Afrique 

a  .l(.pa.s.sé  de  beaucoup  ce  que  nous  en  pensions  et  ce 

qii''  nous  aurions  osé  imaginer.  ^Les^bêtes  les  plus  f,;., 

1    Mandement  du  25  déc  1890. 


ntiesclavagiste  fondée 
t  le  Pape  Léon  XIII 

'';,T  Lavigerie  le  très 
iiricr   le  Canada   à 


ê^-  JÊÊkMH^wm^%Jk-àfm^Èmm 
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«,ee.  sont  .o^s  ^ru.^,^Z:^ZtS  O^^'^^^ 
l'Afrique  «?'y^[^J''„„,^/ia"dre  cause,  souvent  pour 

rt^i^^CntC&Xendent  les  plus  faibles. 

Puis  l'archevêque  de  Québec  exhortait  les  fi- 
dèSà  encourager  de  leurs  aumônes  «- 
naires  qui  vont  porter  aux  nègres  d  Afrique 
lumières  de  la  foi  et  les  secours  de  la  civilisation. 
'Tes  me^sagers  de  vérité  et  de  iustice  se  recru- 
tent jusque  dans  nos  foyers  canadiens     Tous  le. 
ans    d2   jeunes   hommes,   aussi    vaillant     que 
Sx   sort  s  de  nos  collèges  et  de  nos  mciUeur.. 
?àSes  catholiques,  s'enrôlent  dans  la  %elto-«. 
rde    Pères  Blancs  d'Afrique.    Après  un  tem,« 
détemiiné  de  probation,  ils  partent,  le  front  s<^ 
Îâ  Tl'âme  joyeuse,  pour  le  continent  noir  d  ou 
îa  plupart  d'entre  eux  ne  reviendront  probabl  - 
men Tamais.    Ils  se  font  ainsi  les  esclaves  vo<a>- 
Tes  de  la  charité  et  du.dévouemen,  pour  t. 
de  l'esclavage  où  ils  gémissent  tant  de  nègres  et 
tn  de  victLs  de  la  cupidité  et  de  la  barbarie 

Des  citoyens  de  notre  pays  eurent  jadis  le  to.t 
plus    u  moins  inconscient,  d'exploiter  à  leur  P-  > 
It  cette  infortune.    On  admettra  ^ue  le  Can^^ 
expie  noblement  sa  faute,  et  qu'il  paie  bien  sa  dette 
envers  l'humanité. 


LA    RKLIGIOK    ET    LES    PEUPLES^ 


P..un,u„i  „„  V.  bienttt  .-^.e,  7^8».    It 
mémoire  des  pionniers  ri      -,;„•  +>    ''^surer,  a  la 

Cette  œuvre,  disons-le  hautement,  a  faitnotr. 
force  en  même  temps  que  notre  gWre  '"" 

peuples    Elle     m"''^'  ^'  '"  ^'^"^^"'-  '"«^-'e  des 
P(  upies.  Elle  est  le  préservatif  le  plus  snr  ,i«  i 

(est  la  ïoi  qm  a  relevé  l'homme  déchu,  res- 

I    Le  Detoir,  15  iuillot  loi^      i  !• 


y 
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ta„r^  IP  mariage  et  la  famille,  refait  et  régénéré 
Ïti^r™  vivons  depuis  dix^eent^- 
de  ce  trésor  apporté  par  le  Fils  de  Dieu  a  la  tme 
Pt  nui    erossi  par  les  mérites  des  saints,  illustre 

^'^^tlSts  de  Vactivité  huinaine  por- 
tent  remprcinte  de  cette  forte  et  mystérieuse  in- 

^Ta»;  lordrr  mtelloctuel,  la  foi  a  fait  éclore  de. 
me^^lls  de  .ience,  d'érudition,  d'élaboration 
Irtrîna'e  I  ^'^  d'abaisser  la  rai^m  humau.;, 
^:TLé  :  fortd^  et  ennoblie  .n  la  prot, 
^n  contre  s.s  piopra-  écart-,  en  d-.P-t  - 
S^^  .t  en  la  fixant  da,^  l'intelligence  de^  plu 

h«ntés  et  des  plu»-  sfAides  r/'-al»«^H. 
Toi  ce  Je  le  .>eau,  au  dire  des  s,lnlosophr- . 

„e^  c^  la   plendeur  du  v..i,  c'est  de  ce,..  u.,y 

bÏn  qu'à  eette  lumière.    La  beauté  païenne  é  : 
Î^^e  Wùcue.    Celle  qu'ilhun.ne  le  flambeau 
la  foi   sans  trahir  les  ..xigenccs  du  vrai,  otï.e  a^.x 
regÏdsun  éclat  plus  haut  et  plus  pur,  et  comme  un 
reflet  d'infmi- 
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Dans  l'ordre  social,  la  politique  chrétienne  s'est 
révélée  par  une  notion  plus  juste  des  droits  et  des 
<levo,rs  de  l'Etat.   Et  pendant  que  cette  politique 
mspirait  les  lois  les  plus  sages,  les  réformes  les 
plus  saines,  les  entreprises  les  plus  dignes  du  génie 
de  1  homme  et  de  la  force  des  armes,  des  milliers 
de  bras,  mus  surtout  par  le  ressort  de  la  foi,  trans- 
formaient la  face  de  la  terre,  en  faisant  de  landes 
mcultes  et  souvent  ingrates  la  base  des  plus  opu- 
l<-ntes  cultures.  On  ne  dira  jamais  assez  ce  quedoi- 
\ent  à  la  religion,  au  zèle  dévoué  des  prêtres  et 
'les  moines  et  à  la  foi  patiente  .les  colons    les 
«•uvres  agricoles,  et  avec  elles  toutes  les  indus- 
tries liées  à  l'exploitation  fondamentale  du  sol 

De  toute  l'histoire  de  rhumanif.-,  les  pages  les 

plus  glorieuses  sont  celles  où  se  reflètent  les  soc ié- 

'■s  croyantes,  les    peuples  les  plus  attachés   au 

l'rist  par  k  triple  lien  de  la  fol  de  la  morale  rf  de 

'»  di.seipline. 

Ce  lien,   malheureusement,   peut  s'affaiblir  et 
1111  rne  se  rompre. 

U  foi  est  un  don  de  Dieu  ;  mais  ce  don  est  fait 

a  des  hommes  libres  et  à  des  peuples  libres.     La 

ttovidence  divine  et  la  liberté  humaine  sont  les 

|i<'ix  grands  facteurs  de  la  v,e  des  individus  et  de 

a  (ortune  des  nation..    Dieu  a  promis  Tiadéfec- 

'•H(e  a  son  Kglise  :   il  ne  l'a  promise  à  aucune 

''"• .  1.:  a  aucun  groupement  civil.    I^s  races  élues 

peuvent  déchoir.     [<-.  ..ociét--      -S    -  ^     -  -      i 

.--L.     i«.it,i. „  .jui  rK  ouui  le  plus 
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illustrées  sur  la  scène  du  monde,  et  qui,  par  l'or 
et  le  sang,  par  la  plume  et  par  l'épée,  ont  le  plus 
noblement  ser^■i  les  intérêts  chrétiens,  peuvent  ab- 
diquer leurs  titres  de  noblesse  et  forfau-e  à  leur 
mission  généreuse.  . 

De  tristes  exemples  de  ce  fait  assombrissent 
plus  d'une  page  des  annales  politiques. 

Non  seulement  la  foi  est  déposa.-  par  Dieu  on  dos 
âmes  libres.   Mais  les  âmes  bénies  de  Dieu  portent 
leur  précieux  trésor  en  des  vases  fragiles.    La  con- 
servation  de  la  vérité   requiert   de  vives   sollici- 
tudes de    conscience,  d'extrêmes  délicatesses    de 
doctrine.    C'est  faute  de  pareilles  délicatesses,  et 
d'une  si  nécessaire  vigilance,  que  tant  de  système> 
mensongers  et  tant  d'erreurs  captieuses  se  sont 
infiltrés  dans  les  espiits.  ont  miné  et  dissocié  peu 
à  peu  l'antique  unité  chrétienne,  et  ont  créé  au 
schisme,  à  l'hérésie,  à  l'agnosticisme,  au  naturali>- 
me  le  plus  pervers  et  au  positivisme  le  plus  éhonf 
une  situation  sociale  reconnue  et  même  officielle. 

I  es  dangers  que  court  la  foi  sont  donc  par  trop 
avérés.  Ils  viennent  de  cette  place  très  large  fau.- 
dans  le  monde  moderne  aux  prétentions  de  1  er- 
reur. Ils  viennent  de  l'ennemi  invétéré  de  t.-it 
bien,  de  la  contagion  du  mal,  d'une  littéral .  .■<> 
malsaine,  corrompue  et  corruptrice,  de  nos  pin -- 
sauces  morales  affaiblies  et  perverties  par  le  p.- 
ché.  Ils  viennent  du  se  Tle  mauvais  qui,  de] 
les  révolutions   du  seizième  et   du   dix-huitieme 
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""  J^rolonde  issue  des  entrailles  de  l„  tT 

W  dev„„,  .„  Di,„  „j,  t„,^  ,,  ^^_^ 
=  -mne  un  culte  inviolable.    L'ignoU'e  M  n? 

r       ^^d^«'ntéresser  du  problème    r.lig  e.^    I 

*  '■^•nvaincre  plutôt,  Darnn  ev.p^e'^  -4^     T' 

—  ■•-'"■■<-"  oenuux  cie  ce 
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p.oblèn.e  touiour.  actuel,  .uc  là  est  Venjeu  -P  J_ 

L,  et  le  secret  de  -^^^^^'^J^X  Christ, 
ses  dirigeantes  apprendront  a  con  ^^^  . 

a  P<,timer  sa  doctrine,  à  apprécier  »». 

à  estimer  »a  .^^  j^  ^^  li^gUse, 

se  pénétrer  de  la  ^érltc  (les  développer 

rions  raisonnabemen^^a^^^^^^^^^  ou  négligent 

inême  instruits,   qu  il-  ®'*/  ^jercher  dans  les 

,,„„,ce  a.  '7J™^-r "  *ir  pr..pr.  .» 

pendant  m  aeraison  destinées  di' 

Lnder  que  ceux  qui  Pr-'i-^^^^^^^^^  ^u  juste  et 
la  nation  possèdent  '^  4°"^  J^  -  .g,  .upérieu- 
^^?^"^"'ïïo^:t;^2et  quels  be- 
,es  d«m;nent^l  ordre  ou      q  ,^     ^^  ^^^^^^^ 

S^^SSS^tïLitentVétenduedesdroitsae 
^'^  notions,  jointes  au  culte  fi2;j;:::^t: 

2:^:c=is:s:-et-^ 

'^^'i^  ';t!'!!^Taction  de  Dieu  n'apparaît  plus  vi- 
^.^Qie  dans  l'histoire  de  notr.  race,  et  ...^ 
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part  non  plus  la  foi  chrétienne  ne  s'est  enracina, 
par  de,  fibre,  plus  fortes  et  plus  prl:r;t 
dans  le  s.,1  canadien.    L'attachement  au  Pape  le 
respect  du  prêtre,  l'observation  du  dimanche   lès 
R^andes  et  populaires  dévotions  envers  le  Saerl 
œur  envers  Marie  Immaculée,  saint  Jean-B^: 
iste,  la  bonne  sainte  Anne,  ont  paru  jusqu'ici  d^ 
t-its  propres  et  vraiment  caractktiques  de  notre 
physionomie  morale.     Ce  sont  donc  autant  de 
baromètres    capables  d'indiquer    s'il   y  a    dans 
-tre    vie    religieuse,    changement,    progrès    ou 

N0U.S  sommes  des  privilégiés  de  Dieu.      Les 

S™        pT""*  '"  responsabilités  £1 
Péripuscs.       Gardons   soigneusement,    gardons 
alousement  l'estime  et  l'amour  de  ce  quf  a  fa" 
«us  le  passé  la  force  victorieuse  de  not^epeup" 
ne  sacrifions  jamais,  ni  pour  aucun  modf,  ^1; 
d    cet  heri  âge  infiniment  précieux  et  transits 
pr.)\-identiellement  jusqu'à  nous 
-\e  sacrifions  rien  ni  de  l'héritage  lui-même   ni 

pai  lequel  il  nous  est  parvenu 

<>^t  par  la  langue  française  que  la  foi  apos- 

0'  lue  e    romaine  s'est  établie  sur  nos  rives  • 

M  par  l'usage  de  cette  langue  qu'elle  s'y  est  si 

ZZT  '*   ^'   ^dm-Wement   maintenue 

£j'^'^^'!'}''^'^-^^'°^'  »a  propagation  de    ce 

-Jo.ue  Identifie  avec  notre  histoire,  et  avec  toutes 


SLJl,.^!WKS2r 
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nos  traditions,  qu'elle  pourra  le  Pl-  «^;^«,^*^ 
le  croire    du  chauvinisme  aveugle,  mais  une  in 

TPlieieux  que  nous  accomplissons. 

V^r  pourquoi  les  belles  fêtes  tric.ntena^«. 
nui  se  préparent  seront  pour  nous,  tout  à  la  fo.>. 
ZJlnràiés    religieuses    et    des    réjouissance^ 

nationales.  ^^^^  ^talei^i 

Le  monument  de  la  i^oi  au  ^, 

«nn8  nos  veux  émus  le  doux  parler  de  France, 
sous  nos  yeux  symbole    des    gloires 

associera    dans   un   mime    sym  rpnosera 

cathoUques  et  des  gloires  ^^l^'^l^'^^J^^^C, 
et  s'élèvera,  comme  sur  sa  base  naturelle, 
sol  canadien-français. 


MQR  DE  LAVAL  HOMME  de  DOCTRINE. 


I     ES  croyances  fermes  et  vives  sont  1p  r    a 
L-  n.ent  de  la  sainteté  des  Imes    î  es  H    ^     "^ 

™.«condessont,epriSeÏi^-SSS 

ment  glorie.ix  de  messager  de  l'EvanX  H 

n.r  et  ,   champion  ^^J^::^},^ 

Pnncipes  sûrs  et  de  fort,-  ^!^^,  ""  '"""'"^  ^« 

>ans  avoir  été  l'uni-,    .■  ;aros  "  ,     .  , 

«•lence  merveilleuse  ravo,  •.  '  ''°"*  '^ 

'^  ^-dateur  de  rSi^rQé::;;;;;f^"^^ 

Pamu  les  évêques  auxquels  T  S,  Îh?     ''"f 
ftre  hororable  et  mérité  de  doc    u.:,Î^;:„^ 
•^on  esprit  noble  et  droit,  réfléchi  et"? 

-portait  d'instinct  vers  iouft^S-rS; 

1.  Fo/„me-.ow,e„,v  des  fétps  Lav,..I,   190S       i  r  •       . 

--me  centenaire  de  la  „>ort  du  pren^ierEvéque  d^qX   " 


P^ >  l >....-1fe..^  Ce- 
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:::;;[;  dVnÏÏTsous  les  auspices  de  la  plu.  pun. 

-erL;:rïrr^:r.ass.u...s 

^drésufsont  forces  de  reconnaitre  la  haut. 

au    ^l--P^^t:.rL   rjSral,  que  l'é.l.o 
iSrilT„idnaint^rhon.as.A.uin. 

Le  livre  de  da«so  'l;;^;^'?^^';^^'' 
RochomontmS  celuiqu  ""'""Xmas, cours <le  tl.  •'- 
.liaient,  «ait  la  *''""';'';. tràÙto&^ 
les  maîtres  suivaient  pas  a  pas  il  ^ 

«(XV/Z/csièdis,  t   IV. 


1.  L'n  Collège  des  Jésuites  aux  XVII 
p   17. 


avec  rEcriture  Samte  et  l"  »  °.t J^^»"   ^.   _^^^j_^^^  «oolasl -M"-'- 
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docteur  a-Ac,ui,^,rMr,,''%'''"rf'->'e 

''evait    plus   tard,    p,ndl    1    /  ''""'  '' 

"OU.S,  sortir  (les  li,„i,es  ,t  I  '"'''  '"■•'>'"'^ 

''•"^tTH,uer,  on  par  é  '''.  vra.sernblanro,  que 

"e  cette  ro  .u  \   Cm  H  ,  "fr '*"""'"«"«»'■-- 

L  Fniveruit^  I        1  K'aiiu  eveciue. 

^""vrir  et   réensen  e^er    e     in      "'  ""^  ^'"'  ^"« 
les  fruits  d,.  science  oui  )  "  ""  ««""èrent 

'i-'^lapersonnlrsoT  onr""'f  '"'^  ''""«'-' 
d«'  Qu<;.bee.  fondateur,  la  jeune  Eglise 

*■  Dieu  pour  être  k  hl         ^  ■^"'"ement  choisi 

-in-nt  dignetpl^iTnteT  ^'^"'"^'  ^<^ 

'""^,  aux  destinées  religieuses  1  r*''  ^•^- 

race.  '^ngieuses  et  sociales  de  sa 

--âgrdeThtnnrV^r^"^  '  ''-P"^  et  au 

-i- sentiments  Vest  fa  Z  '*    '^    ^'^'P'°^'*^ 
-^-'-e.  de  Ji!:  Sieurs 
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Vie»  Z 


dence,  dans  sa  bonté,  mit  sur  la  route  de  Françoii 
de  Laval  des  guides  sages  et  des  amis  éclairés,  don 
les  conseils  ne  contribuèrent  pas  peu  à  l'affermi 
dans  ses  dispositions  déjà  si  éloignées  de  tout  ci 
qui  eût  pu  entamer  l'intégrité  de  sa  foi.  Tel,  ei 
particulier,  le  très  digne  Monsieur  Dudouyt  don 
on  a  pu  dire  que  "  la  pureté  de  sa  doctrine  e 
l'horreur  que  lui  inspirait  l'hérésie,  n'avaien 
d'égales  que  l'énergie  de  sa  volonté  et  la  déter 
mination  de  son  esprit'.  " 

En  outre,  un  séjour  de  quinze  mois  à  Rom 
put  permettre  au  futur  apôtre  de  la  Nouvelle 
France  de  voir,  à  plusieurs  reprises,  l'august 
pontife  régnant,  de  recueillir  de  ses  lèvres  les  plu 
purs  enseignements  apostoliques,  de  prier  sur  1 
tombeau  des  martyrs,  d'apprendre,  au  pied  menu 
de  la  Chaire  de  Saint-Pierre,  comment  on  rc\ê 
l'armure  du  Christ,  et  combien  il  importe  de  pro 
pager  avec  zèle  sa  religion  et  de  défendre  se; 
droits. 

Ce  sont,  sans  aucun  doute,  ces  causes  réunie 
qui  firent  de  Mgr  de  Laval  un  ecclésiastiqui 
modèle,  inviolablement  attaché  à  sa  foi,  profon 
dément  dévoué  au  Saint-Siège,  et  incapable  di 
sacrifier  aux  soucis  de  l'intérêt,  de  l'ambition  m 
de  la  vaine  gloire,  la  moindre  parcelle  de  vc  rit( 
cathoUque.     Jamais  ce  prélat  ne  transigea  iivei 


1.  L'abbé  Gosselin,  Vie  de  Mgr  de  Laval,  t.  ii,  p.  180. 
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Ses    instructions   aux    mi«„„„ai„.        ,    . 
u«.  <l„n   psychologue    expert   a   po„st,.„i. 
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''^ 


•'5  » 
f"     il 


et  d'une  intelligence  pleine  de  lumières  sur  1 
choses  (le  Dieu  et  les  réalités  de  la  vie. 

A  l'exemple  de  saint  Charles  Borromée  dont 
semblait  suivre  les  traces,  le  prélat  regardait  comr 
le  premier  de  ses  titres  celui  de  docteur  des  âm( 
de  gardien  incorruptible  de  la  foi  et  de  la  moral 
Rien  ne  pouvait  le  détourner  d'en  remplir  les  fon 
tions  les  plus  pénibles  et  les  plus  délicates.  S( 
mandement  si  énergique  contre  le  luxeetlavani 
des  personnes  mondaines,  son  attitude  si  infiexib 
et  si  persévérante  dans  la  ((uestion  vitale  de  la  trai 
de  l'eau-de-vie,  le  prouvent  surabondamment. 

Et  pourtant  cette  fermeté,  cette  austérii 
de  principes  n'avait  rien  des  rigueurs  et  des  exei 
jansénistes  qui  faisaient  alors,  parmi  les  classt 
lettrées,  de  si  cruels  ravages.  Le  jansénisme  étroi 
et  sectaire  ne  pouvait  avoir  de  prise  sur  un  espri 
aussi  ouvert,  sur  une  âme  aussi  droite  et  aust 
respectueuse  des  directions  de  Rome.  A  ceux-l 
mêmes  qui  combattaient  avec  le  plus  d'ardeu 
les  théories  de  Jansénius,  nous  voulons  dire,  au: 
Jésuites,  Mgr  de  Laval  témoignait  la  plus  entier 
confiance.  D'un  autre  côté,  M.  Dudouyt  suivai 
d'un  œil  attentif  les  menées  de  la  secte,  ci 
ce  qu'il  en  écrivait  de  Paris  suffisait  pour  mainte 
nir  son  ami  dans  ses  soupçons  et  dans  sa  défiants 
contre  les  doctrines  nouvelles'. 


1.  Abbé  Gosselin,  oui:  et  /,  cil.,  p.  229. 
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prétention; tonii,'„r"'^'-""--   ^'""^    ^^^ 

"««"t-  (le  secours  et  de  ft-en  ^''^''  *'"''  '•'"•'^^- 
"•f  «",uiosité  ,alliea,:^SC:  J^ïf--  '7^H1 
<'ut  assez  ,Jp  force  et  assoy  rlô  ^''  "^^  ^'""^-^^ 

"t  jamais  prélat  ne  suf  ,  T'"  P""*- ''^'^iter  ; 
-ee  plus' de  nClui,nTffi''"'f  -'"«'- et 

vendiquer  sa  prééminen  ë'^  ''"r"'  '"''^'^"««'   r*'' 

-iJe.  J'oserXdi^rXeÏTf""'^^"'^''^*^ 
-U"-s  qui  assombrirent  ««ri  ,  r?  *'"'  ''' 
Jfraves  et  des  ses  nln«  n  ''""^'  '  ™e  de  ses  pl„s 
voulait  fonder  m.eïî,'*'"*'^'  -sollicitudes  A 
--c-ntre  de  l^.!te  eathot?  ""'  ''"'"  ''^^*^'"™t  -" 
*ous  les  liens  de  lit" T"' u  '''''''''  '^  «°'"«  Par 
J"-ne  d'égards  san  l'  'eltr?  ''  '^  ''^^'P"-' 
Porelle,  mr        utonoZ  /  P"'«sanee  tem- 

^■■""eetind.,i7™;„t'^'^  ''  '^P'^'^^'  -"^•- 
'"férêts  religi'eux     Se,  dén^'Ï  ''  ''"'  '""«^^^  ^"^ 

P"b'-s  n'eurent  pas  daT"'  ^''  P""^"'"- 
Remercions  le  cS  ^       «'P'A^-ation. 

Canada  sur  un    oXenTaT      m"  '^^"^^  ^" 
P<"ter  aucun  atteinte  et  H    TT  ^ '''''''  '^'^  P" 

f"'-'-  et  pures  cmme  lela    "'?  '"  P'^'^''-' 
nnnortelle  gloire.  diamant,  seront   son 


L'IMMACULEE    DANS    NOS     ANNALES 


■pvEPuis  l'ouverture  de  l'année  jubilaire  des 
•L^  tinC'c  à  conunémoi'er,  après  cinquante  ans 
l'heureuse  définition  du  dogme  de  l'Iminaeuléi 
Conception  de  la  très  sainte  Vierge  Marie,  biei 
des  articles  ont  été  écrits,  bien  des  sermons  oni 
été  prononcés  sur  cptte  matière.  On  a  tour  à  toui 
entretenu  les  fidèles  de  la  notion  exacte  de  c( 
dogme,  des  preuves  théologiques  qui  en  démon- 
trent la  véi'ité,  des  hautes  et  solides  raisons  qui 
en  marquent  In  ■  convenance,  puis  des  prodiges, 
des  apparitions,  des  miracles,  qui,  :"■  uie  date  non 
encore  éloignée  de  nous,  sont  venus  si  opportu- 
nément confirmer  ces  démonstrations  et  y  apposer 
comme  un  sceau  divin. 

Sans  doute,  —  et  les  catholiques  ne  craignent 
point  d'en  faire  l'aveu,  —  l'Immaculée  Concep- 
tion de  Marie  n'a  pas  toujours  eu,  aux  yeux  des 
fidèles,  l'éclat  vainqueur  dont  nous  la  voyons 
maintenant  revêtue.  Réellement  et  formellement 
révélée   par   Notre-Seigneur   à   ses   apôtres,    elle 

1.  La Nowe'!r.France,  déc.  1904.  ATocc-ision  du  cinquantir  uc 
anniversaire  de  la  définition  de  l'Immaculée  Conception. 
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se  demander  (|uel  fut,  à  cet  ép;ard,  l'état  d'âme 
de  nos  i»"'res,  le  sentiment  des  fondateurs  de  notre 
nationalité.  Professaient-ils,  comme  nous,  une 
foi  ferme  et  définie  en  Marie  connue  sans  iK'clié  ? 
Ce  dofïme,  déjà  entré  dans  la  pleine  lumière  des 
doctrines  du  vieux  monde,  laissa-t-il,  dès  l'aurore, 
tomber  sur  ce  monde  nouveau  ses  chastes  rayons  ? 
Et  la  Mère  du  Sau\eur  apparut-elle  aux  regards 
de  ses  premiers  serviteurs  canadiens  dans  tout  .son 
lustre  très  jjur,  et  dans  toute  sa  beauté  virginale  ? 

Oui,  nous  hâterons-nous  de  répondre  ;  et  c'est 
là  pour  notre  pays  un  juste  m>>tif  d'orgueil.  La 
croyance  en  Marie  Inunaculée  est  un  joyau  pré- 
cieux au  front  de  jiotre  Eglise  née  de  la  foi  de 
Rome  et  du  cœur  de  la  France,  et  qui  n'eut  jamais, 
pendant  toute  son  existence,  d'ambition  plus 
vive  que  de  garder,  transmettre  et  propager  dans 
toute  leur  vérité,  les  doctrines  du  Christ  et  les 
enseignements  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre. 

Reportons-nous,  pour  un  'ustant,  au  berceau 
de  la  colonie. 

Deux  grandes  figure.s  se  détachent  sur  le  fond 
de  nos  origines,  et  nous  apparaissent  ceintes 
d'auréole  :  l'une  rayonnante  de  tout  l'éclat  des 
vierges,  l'autre  resplendissante  de  toute  la  gloiie 
des  pontifes.  On  dirait  deux  astres  allum  s,  par 
la  main  divine  elle-même,  au  ciel  de  noire  his- 
toire, pour  éclairer  la  marche  du  peuple  canadien. 
Ces  deux  figures  providentielles,  c'est  d'une  p.irt 
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Notre-SciKUPur,  et  à  .n  trc^s  suinte  Mûre,  de  cé- 
l<''brer  ('.onze  fois  ii;ir  an  le  sacrifice  de  la  messe, 
ou  de  coniniunier  et  de  dire  le  cliaiielet  autant  de 
fois,  "  à  l'hoimeur  et  en  action  de  grâces  de  l'Im- 
macul<''e  Conception  "  de  Marie,  connue  au-^si  de 
jeûner  la  veille  de  cette  fête  à  la  même  intention. 
Ht  parce  tjue  l'exeinption  de  toute  faute  u'^sure  ù 
la  Mère  de  Dieu  un  crédit  tout  puissant  et  une 
force  d'i.itercession  souveraine,  on  ne  se  contente 
pas,  par  ce  vœu,  de  reconnaître  et  d'honorer  sa 
conception  sans  tache  ;  on  vei:t  encore  appeler 
sa  protection  efficace  sur  les  travaux  des  mission- 
naires, et  .sur  l'avenir  religieux  de  tout  le  pays.— 
Ainsi,  au  Canada,  l'Eglise  et  la  patrie  furent, 
dès  l'origine,  et  ])ar  im  acte  publie,  consacrées 
à  Marie  Immaculée,  et  placées  authenti(iuement 
sous  son  égide. 

A  ces  témoignages  \iennent  se  joindre  ceux  (le 
deux  femmes  qui  occupent,  elles  aussi,  une  plan^ 
d'honneur  dans  la  galerie  de  nos  gloires  reli- 
gieuses. 

L'une,  Marguerite  Bourgeoys,  l'illustre  fond  i- 
trice  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  à  Mont- 
réal, dans  les  écrits  autographes  qu'elle  a  laissi's. 
rend  un  hommage  formel  à  la  conception  imma- 
culée de  Marie'.     L'autre,  Catherine    de  Saint- 


1.  Mimoires  partiadiers  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Eglip"  (ic 
rAiiiérique  du  Nord.     Vie  de  la  Sœur  Bourgeoys,  t.  il,  p.  11. 
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d'où  vciiaiont  nos  aïcnix,  mais  hicri  coiiiiiu'  ii 
vôriti'  [xHiiviio  (les  <  ..ract(''r(>s  (l'aiicu'riiictt' 
d'uiiivcisaliti'  (|ui  iimniuciit  les  <loniii<>s  divii 
Nos  iMMi's  parlaient  de  Mario  iiiiiiiacui(V  et  de 
concoptioii  très  cliastn  ot  très  saint o,  coinnio  si 
privilc'RP  entrait  naturellement  et  presciue  nécf 
sairenrent  dans  la  strrictirie  de  la  foi  eatliolitii: 
Oi-,  <|uand  un  ol)jet  d'art  s'étale  liarrnoriiciiseine 
sous  nos  yeux,  ([uand  une  fresque,  ou  un  iriarhi 
ou  un  alifice,  nous  ofïi-e  le  spectacle  de  l'ensenil 
le  plus  parfait,  nous  vioiit-il  à  l'esprit  d'attrilie 
cette  (l'uvie  à  des  a>iteui-s  diOéierits  ?  Not 
sens  estlictiiiue  n'y  r-econuaît-il  pas  l'identité  ( 
plan  et  l'unité  d'action,  d'où  sont  sortis  toi 
les  éléments  de  l'objet  que  nous  udmiions  '!  Ain 
en  est-il  de  l'Inunaculée  Conception  honorée  pi 
nos  ancêtr'es.  L'histoire  doit  y  voir  une  i)ier 
doctriiuile  encastr-ée,  dès  les  prenviers  temii 
dans  l'édifice  de  noti-e  foi,  et  qui  accuse  la  mên 
origine   que   le   christianisme   lui-même. 


C'est  une  chose  pleine  d'intérêt,  et  aussi  pleir 
d'utilité,  (lue  la  vue  du  rayomiement  de  cette  U 
primitive  en  Marie  Inuiiaculée  à  traver-s  toutf 
les  jihases  et  toutes  les  manifestations  de  noti 
vie  religieuse  et  nationale. 

Avant  même  ciue  notre  premier  évêtiue  eût  mi 
pied  en  ce  pays,  le  flot  de  la  tradition,  déferbn 


sur  nos  rives,  y  .-iv.Mf   ;• 
-"oxo„,p,,,,,,,.,^.^,       -     .pa,-  .,,,,, ,,,,,,., 

'"'■vi(iMj,-,s  s.,;,,,  I      '"  K'"nri,x  ,;„„„,. , ,    .   '"'«''l'on.s 
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Le  Père  Garnier,  martyrisé  par  les  Iroquois, 
avait  fait  vœu  de  défendre  jusqu'à  son  dernier 
soupir  le  dogme  de  l'Immaculée  Conception. 
Ce  fut  le  7  décembre,  veille  de  la  fête  de  Marie, 
qu'il  conquit  la  palme  du  martyre.  Le  découvreur 
du  Misissipi,  le  Père  Marquette,  donna  à  ce 
fleuve  le  nom  de  Celle  dont  la  conception  sans 
tache  nous  vaut  des  fleuves  de  grâces. 

Pendant    que    nos   missionnaires   promenaient 
ainsi,  à  travers  des  régions  païennes,  l'étendard 
où  la  foi  a  inscrit  le  plus  beau  triomphe  remporté 
par  une  créature  sur  la  puissance  de  Satan,  l'église 
paroissiale   de   Québec,   devenue  l'auguste  basi- 
lique d'aujourd'hui,  préludait  à  ses  gloires  futures 
en  se  faisant  le  théâtre  du  culte  des  fidèles  pour 
la  Vierge  sans  péché.    Dès  sa  construction,  cette 
église   avait   été   dédiée   à  Notre-Dame   éous   le 
vocable  de  sa  Conception  très  pure,  et  Mgr  de 
Laval,  dans  l'acte  d'érection  de  la   confrérie  du 
Scapulaire,   en    1665,   rappelait  expressément   re 
titre  d'honneur^    N'est-ce  pas  à  ce  fait,  et   aux 
faveurs    singulières    d'une    patronne    si    sainte, 
que  la  parole  doctrinale  de  nos  Evéques  doit  sa 
haute  pureté  et  sa  constante   orthodoxie?  l'e- 
puis  deux  siècles  et  demi,  le  regard  de  l'Imnia- 
culée  plane  avec  amour  sur  le  trône  épiscopal  de 
notre  ville  ;   et  tout  ce  qu'il  y  a  d'éclat,  de  laa- 

1.  Mand.  de/s  Evtques  de  Québec,  vol.  i,  p.  67. 
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nant  leur  courage,  bénissant  leurs  entreprises 
fécondant  leur  apostolat,  et  assurant  à  l'œuvr 
du  Séminaire  ces  accroissements  et  ces  succc 
qui  lui  ont  permis  de  répondre  à  l'attente  du  payi 
de  s'épanouir  un  jour  en  ime  institution  plu 
vaste,  et  d'atteindre  jusqu'aux  plus  hauts  son 
mets  de  l'enseignement  religieux,  scientifique  ( 
littéraire. 

Il  n'est  certes  pas  téméraire  d'affirmer  qu 
l'Université  Laval,  créée  d'ailleurii  et  organisé 
à  l'époque  même  de  la  promulgation  du  dogni 
de  l'Immaculée  Conception,  a  été  dans  son  ei 
semble  l'œuvre  de  Marie  Immaculée.  Et  voil 
pourquoi,  sans  doute,  la  fête  du  8  décembre, 
glorieuse  pour  cette  divine  Mère,  fut  choisie  d( 
le  principe,  par  les  fondateurs  de  rUniversit( 
comme  la  fête  patronale  de  cette  institution. 


Un  grand  saint  a  dit  du  beau  pays  de  Franc 
que  c'était  le  royaume  préféré  de  Marie  :  regnvi 
Galliœ  regnum  Mariœ  ;  et  si  ce  saint  eût  véc 
il  y  a  cinquante  ans,  et  s'il  eût  pu  être  témoi 
des  prodigieuses  apparitions  de  Lourd  s,  il  aurait 
croyons-nous,  ajouté  :  Mariœ  immaculatœ.  l]\ 
bien!  nous  sonunes  les  fils  de  ce  pays  de  grâci>s 
de  cette  France  privilégiée  qui  a  vu  Marie  dos 
cendre  de  son  trône  céleste  et  poser  son  pie( 
virginal  sur  les  roches  Massabielle,   qui  l'a  en 


'■HI^OSOPHIE  ET  nEUcao^ 


287 
tendue  se  nommer  e]lp  n  - 

';.    Vierge   conçue  tn's    ^^  ^^  ^^'^-t 
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;'h"SrS:;;";/^E;;^Vi"e-Marie  donné. 
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-  "g'èrent  sous  la  ban" Jr^f^^  "^"^"^^^^^  - 
confiance  toute  filiale   .!       ^^''™,  et  que  cette 
^"":'  ^-i^gt  ans  plus  ÏÏd  t  ^'"-"^  •    Q"'  "e    a? 
h'"ral,  chargé  lui  l;2  d    '''"^-^'^"^  '^'"^  autm 
P«d.rent  dans  le  goïe  1      T"^™  Q"<^bec,  s^ 
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Jf  grande  et    puissantri""  ^""^  attribuer  à 
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les  plus  critiques  de  notre  vie  nationale,  à  la 
puissance  et  à  la  bonté  de  l'Immaculée  Vierge, 
patronne  de  ce  sanctuaire.  En  honorant  Notre- 
Dame  des  Victoires,  on  honorait  par  là  même  la 
femme  prédestinée  qui,  suivant  l'antique  pro- 
messe, écrasa  dans  sa  conception  la  tête  du  ser- 
pent, et  qui  tient  de  ce  triomphe  le  pouvoir 
admirable  qu'elle  exerce  dans  le  domaine  des- 
corps  et  dans  l'empire  des  âmes. 

Aussi  lorsque,  en  1849,  à  la  demande  du  Pape, 
l'archevêque  de  Québec  institua  dans  son  diocèse 
une  enquête  sur  le  sentiment  du  clergé  et  de-^ 
fidèles  à  l'égard  de  l'Immaculée  Conception  de  l:i 
très  Sainte  Vierge  Marie,  les  réponses  qui  affluè- 
rent firent  éclater  à  tous  les  regards  l'universelle 
croyance  du  peuple  canadien  en  Marie  conçue 
sans  péché.    Et  le  jour  où  cette  croyance  reçut 
enfin  de  la  bouche  de  Pie  IX  sa  sanction  et  le 
sceau  de  l'infaillibilité,  ce  fut  au  Canada  une  explo- 
sion de  joie  et  d'amour,  et  l'on  assista  aux  démous- 
.  trations  les  plus  enthousiastes  d'une  foi  longtemps 
contenue,  et  rompant  le  voile  discret  qui  l'aMUt 
jusque-là  enveloppée.  Untriduum  public,  rehar.-^se 
par  toute  la  pompe  des  rites  sacrés  et  par  1'  lo- 
quence  des  panégyristes  de  la  Vierge  Immaculée, 
fit  montei  vers  le  ciel  les  congratulations  pieu-ev 
les  acclamations  et  les  actions  de  grâces  de  fctie 
Eglise  de  Québec  pour  laquelle  Marie  n'eut  loii- 
jours  que  des  tendresses  de  mère. 
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Le  souvenir  de  ces  fêtps    A  „■ 
distance,  nous  touche  eVl!'      .""^"^"te  ans  de 

pas...pournor:;r4ndrri/'-^-' 
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corruption  et  du  plaisr?.  Z  T'""'"'  '^^  '^ 
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et   pénètre    et    sLi^!'    "  P"'*^  ^««  ««««. 

Je  IW,  et  y  sè^'^L^rd''''^'^^"'^ 
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Faut-il    laisser    le  sensualisme  s'ouvri,-      ■    • 

--obstacle,    toutes   les   issues  rC:^S 

20 


■^xMmz^i^EiKÈJÊSiam 
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non  ;  et  l'un  des  plus  sûrs  moyens  de  le  conn 
battre  avec  succès,  c'est  bien,  sans  contredil 
une  dévotion  tendre,  active  et  soutenue,  envei 
la  Vierge  sans  tache.  Au-dessus  des  choses  tei 
restres,  des  objets  qui  séduisent  l'âme  et  des  repr^ 
sentations  qui  l'avilissent,  élevons  avec  amou 
l'image  douce  et  sainte  de  Marie  Immaculét 
Honorons-la  dans  nos  temples,  suspendons-1 
dans  nos  demeures,  plaçons-la  sur  nos  bannières 
sur  nos  poitrines  et  dans  nos  cœurs.  En  cett 
image,  comme  en  un  centre  radieux,  briller 
la  pureté  la  plus  parfaite  et  la  plus  exquise  beaut< 
C'est  l'Idéal,  l'Exemplaire  sublime,  rayonnant  au 
dessus  de  nos  têtes,  et  nous  invitant  à  mép  c 
les  joies  grossières  de  la  vie  pour  nous  attache 
à  tout  ce  qui  est  saint,  à  tout  ce  qui  est  pur, 
tout  ce  qui  fait  le  tourment  des  âmes  avides  d 
justice  et  altérées  ue  «randeur. 

Dans  un  antique  oratoire  du  séminaire  d 
Québec  se  trouve  une  statue  en  bois,  vieille  cl 
deux  siècles,  symbolisant  deux  vérités  sœur; 
le  dogme  de  la  chute  et  celui  de  la  réparatioi 
On  y  voit  le  serpent  de  l'Eden  tenant  dans  f^ 
gueule  perfide  le  fruit  de  mort,  cause  de  tai 
de  malheurs,  puis  la  Vierge  Marie  foulant  soi 
son  talon  l'immonde  séductear.  Une  inscriptio 
ou  plutôt  une   pr.   -e\  placée  au  bas,  représeut 

1.  0  Mater  Maria,  ab  ori(iiruiti  tabe  rtrœservala,  curda  U'i 
nosha. 
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^e  ia\ache  oS„r_!--P'e  f"*  préservée 
--plicité,  est  une  œuvre  de  o  ^  f  "\,d^-  - 
en  a  ébauché  les  trah  avec  on  cœuïn.  ""''^ 
qu'avec  son  ciseau    Ff  „     *  ""^  P'"^  ^"«'«'e 

de  cette  ilge  q^e  no,      JT'  ^""*^  ^"^  P'^^^ 

-usTesToîteÎdrn'T  *^','""  ^^  ^^"*-^-e, 
^'t  imprégnés  du     "7     T'  ^''^^^^  ^  «°"  ""Ite 

--'  rrouveLrrvî:  î\-'^^-— - 

l'romettons    non,  „„       T  "°^    ancêtres. 

1'^  pureté  i^Vne'SLÎdrÏ''-  T"^^^  ^ 

,  «a  tendresse,  à  sa  mis  rSde  fT'  '"'•""'"""^ 

faisons  de  cette  dév^ti^  '  ,  ^  ^*  Puissance. 

"•eilleurs   é  éments    de       f  ^°'""^^'   ''"'^   ^^^ 

J'"ne    des    plus  Ïtilef  ''J'   '''^«'^"^^'    '' 

nationale     ^'"'  "*''*'^    sauvegardes  de   notre  foi 


I? 


L'ŒUVRE  DES  JEUNES' 


Messieurs  et  jeunes  amis, 

Vous  m'avez  demandé  quelques  commentaires 
sur  les  statuts  quis  vous  régissent.  1.  estime 
que  j'ai  pour  vous,  et  pour  l'œuvre  si  belle  qui 
groupe  vos  esprits,  m'interdisait  un  refus.  Poussé 
par  la  main  de  Dipu  vers  la  jeunesse  cléricale, 
jamais  je  n'ai  perdu  de  vue  l'autre  jeunesse,  celle 
qui  grandit  dans  les  facultés  sœurs,  qui  est  l'or- 
gueil d'aujourd'hui,  qui  sera  la  force  de  demain. 

Le  comte  de  Mun,  parlant  un  jour  devant  le^ 
étudiants  de  Louvain,  leur  disait^  :  "  C'est  k 
privilège  de  la  jeunesse  de  renouveler  toutes  le- 
œuvres  où  elle  se  répand,  et  c'est  l'honneur  de  la 
jeunesse  chrétienne  de  donner  à  ceux  qui  s'avan- 
cent dans  la  vie  la  plus  grande  force  qu'ils  puissent 
recevoir  après  celle  de  la  foi,  la  force  de  l'espérance 
De  là  vient  qu'un  irrésistible  attrait  porte  veri 

1.  Conférence  donnée  à  l'Université  Laval,  devant  l'A-wo 
ciation  catholique  de  la  Jeunesse  canadienne  (cercle  Casault) 
le  2b  février  1917. 

2.  Discours,  1. 1  (3°  éd.),  p.  430. 
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le  «ecou.  s  le TnL  ■•"'^"'  ^  «^  '^  viendra 

vers  la  jeunet  S  r  ''   ''"™"'  ^^  """  J»"'-^ 
d'elle  et  Hp  "^^^^^^me,  et  qu'ils  attendent 

d  die  et  de  ses  groupements  l'aide  la  plus  prï 


.ian.l.eeoinSeitrt:rïïlf^?r 
w)in  les  rpmnort„  •  ""  "«  garaait  avec 

."»  JSÎ;°r'  '"  ""■""  "*'«»  " 

"uie  par  aes  convoitises   trahit  t,A,  <•  - 
ni™t  sa  mission     C^iJ    '  ""  frcquem- 

,  passe  aux  mains  des  simples  fidèles. 

JC'  "  """^  P^'  *^"«  ''i  science  ni  les  apti 

'U'ies  requises  pour  défendre  l'Eglise.      I L  on 
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•««Ail. 


i'^ 


!' 


toup  le  devoir  de  faire,  par  une  vie  individuelle 
honorable,  l'apologie  pratique  de  leur  foi.  Et  il 
se  trouve  dans  tous  Ich  pays,  et  dans  tous  les  rang» 
de  la  société,  des  honunes  que  leurs  talents,  leurs 
loisirs,  leur  état  de  fortune,  mettent  en  riiesure  de 
coopérer  efficacement,  soit  par  la  parole,  soit  par 
la  plume,  soit  par  l'action,  aux  différentes  œuvres 
patriotiques  et  religieuses.  Sur  ceux-là  pèse  une 
responsabilité  qu'il  serait  peut-être  difficile,  sur- 
tout pour  chaque  cas  particulier,  de  définir,  mais 
qu'il  serait  encore  plus  difficile  de  nier. 

Les  conditions  où  se  meut  le  corps  social  mo- 
derne, font  à  l'action  personnelle  une  place  de 
plus  en  plus  large. 

L'opinion  publique  joue,  à  notre  époque,  un 
rôle  immense.  Sans  lui  reconnaître  un  pouvoii- 
de  suprématie  et  une  autorité  de  gouvernement, 
nous  ne  saurions  ne  pas  constater  qu'elle  fait  et 
défait  les  ministères,  et  qu'elle  influe  de  façons 
très  diverses,  et  avec  des  résultats  souvent  tns 
marqués,  sur  la  confection  des  lois,  et  sur  l'admi- 
nistration municipale,  provinciale  et  nationale. 
Dans  ce  domaine  de  l'activité  où  le  courant  de 
la  vie  religieuse  se  mêle  intimement  au  cours  de 
la  vie  civile  et  des  événements  politiques,  les 
services  que  de  bons  chrétiens,  honnêtes,  rensei- 
gnés et  dévoués,  peuvent  rendre  à  l'Eglise  et  à  la 
société,  sont  incalculables.  Dix  justes  eussent 
sauvé   Sodome.      Quelques   apôtres   du   vrai  et 
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P""«pc.s  et  animé.  H,,  n,r     '   f"^^'  "''''^  ""''"'«■« 
quefois  pour  e,  rl^e  "  dt  '"  "  "'■  '^""'^""^  ""'^'- 

«ne  réaction  salutaire'  '        •'•'»<''-"'i"er 

l'amoindrir.  Vl '"r'r'tr',  "'   '''■''^«---   '" 
"  P'-<^-nte  aux  rS  d    un  i  If  ^T  '^'  '"  '■""^•"'«- 

toutes  les  âme.  vailantei?/""''^''  ^  ^''"t'"- 
f^'Association  de  k  Fp  '"'  '''  "'^P"*^  'J'^''it«- 
^•onvie,  Messieurs  tJrZT^  /^^tholique  vous 
vos  arme,  pour  ia  cô"  V"'/""'""'' ''^  ^  f""rbir 
-lu avec un^joie intenseTub.f  v''  '''"^'-     ''^^ 

vos  assemblées  et  oui  rT„i    !       ^      K'>uvernent 

J  -  puisé  dans  cett^  eoLt^n:?"  *"^"''-     ^^ 
'.mte  conviction  o,m  ,  "^""^  "*  réconfor- 

-Pable  d'éve  llerr.r,"'1  "  ""  ^"'^«'"-e 
<•'  capable  de  faire  1  "  /'"^  "°'''^^  '^''deurs, 
f  l'élise,  et  r  5v  tel  1?  '^^P-hables' 
'i''  nos  plus  hautes  et  d7n  ,  P*"*""  ^Ik^^s 
(inées.  ^'  ^^  ""'^  Plu-^  glorieuses  ,:es- 
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En  t(Hc  (le  re  programme  figure  la  pi6t(*. 

Un  jeune  homme  ronsulta  un  jour  saint  Thomas 
d'A(iuin  sur  le«  meilleurs  moyens  d'acquérir  la 
p.  ncc  et  la  sagesse.  Le  grand  docteur  lui  r^'pcmdit 
ei  ppuyant  tout  d'abortl  sur  le  rAle  de  la  prière 
et  sur  l'importance  de  la  pureti"'  du  cœur.  Con- 
scientiœ  puritatem  (miplectcrv.  Orniioni  racare 
non  dcuinasK  La  prière  ouvre  les  sources  de  la 
grâce  ;  et  la  grâce,  en  purifiant  la  conscience, 
établit  dans  l'homme  la  vie  divine.  C'est  de  cette 
vie  que  se  nourrissent  les  entraîneurs  d'âmes  et 
les  semeurs  de  bien.  C'est  cette  sève  qui  se  ré- 
pand, comme  un  sang  généreux,  dans  toutes  leurs 
pensée-",  dans  tous  leurs  p-ojets,  et  dans  toutes 
leurs  démarches.  C'est  cette  puissance  qui  les 
fortifie  dans  leurs  travaux  et  leurs  luttes,  et  qui 
les  oriente  vers  l'horizon  où  ils  entrevoient  plus 
de  justice,  plus  de  vérité,  plus  de  eha.-ité,  et  plus 
d'honorabilité. 

L'apostolat  auquel  l'élite  de  la  jeunesse  catho- 
lique est  appelée,  pourrait  très  bien  se  définir  un 
effort,  individuel  ou  collectif,  ayant  pour  but  dt; 
transmettre  la  vie  divine  dans  toutes  les  parties 
et  dans  toutes  les  artères  de  l'organisme  social. 
Il  y  a  là  comme  une  sorte  de  génération  spirituelle 
une  coopération  de  l'âme  et  de  toutes  ses  puissances 
à  l'œuvre  du  salut  de  la  société.    Et  on  n'engei- 


1.    OpUBC.  LXVII. 
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'J"'  la  Vie,  et  on  ne  la  con8er\-o  saino  . .  f/       . 
que  8    l'on  est  vivonf  ?  ^  f'^fonde, 

de  tous  le"  dons  ;?";."";'":•  "*  ^'  ''""  J"'"» 
fécondité'  '"  '""*''*'  '-^  '■'"«''•«''•«  cio  la 

œuvre  .y  .eront  plus  s^Z^^'^Z-!^  T 
^'PPorteront  un  concours  plus  eZjlf  '""''^  ''^  ^ 

'■•Ile  rend   tout  .-,  I„  t  ■    '       *^  "^"  "u  (K^voupoiont. 

'*'dr„r,:t:i  •"-■';'»; ';•'»■„«., 

porte  au  cœur  des  an.hifi,.n  v  -  ''""'"»' 'iui 
''<■  patriote  do  t  p  n  /  ••  """'•■"  '*  ''^"^  ^'^^^^ 
'"  lassitude  q  i  brise   n'  ""'*^^  '''""''  ''"•«'"•-  •• 

•7^^tourne';:t;,ï;-"X;.;;;c:T- 

poste  de  confiance  un  <  .^    T'  ''"'  '^^  '^'^  "''"» 

•^oyez  loyaux  envcm  Dieu  ■  sovpz  !<.. 

'tu  ,  sojez  loyaux  envers 


■  -1  -'ff -j-  1  tm 
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VOS  semblables.  Rien  n'est  plus  beau,  ni  plus  fier, 
ni  plus  digne  de  notre  respect,  ni  plus  éminemment 
social,  qu'une  âme  probe  et  fidèle,  supérieure  aux 
calculs  de  la  félonie,  et  incapable  de  la  moindre 
bassesse.  Vous  rencontrerez  sur  votre  route  des 
hommes  dont  l'œil  faux  et  les  traits  mobiles  accu- 
sent la  duplicité,  et  pour  qui  tromper  est  un  art 
et  trahir  paraît  un  besoin.  Ayez  pour  eux  le  juste 
mépris  des  consciences  honnêtes',  et  aussi  la 
noble  pitié  du  chrétien.  Et  rappelez-vous  toujours 
cette  parole  de  l'Esprit-Saint,  lourde  comme  la 
loi  de  bronze  du  talion  :  Celui  qui  creuse  une 
Josse  y  tombera;  celui  qui  met  une  pierre  devant 
srni  prochain  s'y  heurtera,  et  celui  qui  tend  un  filet 
à  un  autre  s'y  prendra^. 

Est-il  besoin,  après  cela,  de  faire  remarquer 
avec  quel  soin  il  faut  choisir  ses  amis  ?  L'amitié 
basée  uniquement  sur  l'intérêt  est  fragile  ;  et  le 
souffle  qui  renverse  nos  projets  et  nos  fortunes, 
emporte  comme  fatalement  vers  d'autres  rivages 
ceux  qui  ne  tenaient  à  nous  que  par  les  liens  de 
plaisirs  frivoles  ou  d'ambitieux  espoirs.  Rech(M- 
chons  et  sachons  discerner  l'amitié  solide,  celle 
qui  groupe  les  âmes  dans  une  communion  intime 
d'idées  saines,  d'aspirations  élevées  et  de  viriles 
résolutions,  et  qui  les  fait  s'appuyer  les  unes  les 
autres  et  s'exciter  mutuellement  à  mieux  remr'lir 

1,  Le  Seigneur  a  tout  trompeur  en  abomination(Prov.,  m,  ■>-'■ 

2.  Eccli.,  XXVII,  2U, 
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A  tous  leur  I  Lb  Js    !T"' '"''""'^^ 

•l'être  autant  de  %      où    Z^^T  """^^^^ 

<le  choix,   et  où  r^'    "'°P*-T^"^'lesrencontres 

••onfiant  ;t  pie"  de  eS  .  "T  ""  ^°'"'"«^- 
i'onnêtes  et  les  relation,?  ' ,  '  ''^''°'^^  '^'^  "'"« 
Pler  les  forces  inSue,?-'"  '''''"''  '  "''''- 
nue  Dieu  cimente  d« ri     '«       '""'  ^*  '^'^t'^n^ 

"f £  »S.it:";  ■"  ''"■  "'"  o™'  *'- 

•"ion  su, ,.  mrjr  s'.rdkT  "■'"■°*'' 

des  esprits.  '®  développement 

Vous   vous  êtes  associés,    Messieurs    «f 
travaillez   de   concert   nn„r       .^^^'''"'^'''   «t  vous 
'■mté.    C'est  unP  tir^     ?     ™^"''   atteindre   la 

P"ut  trop  rousSidtt'      ""  "'^''•'"^  ^""t  -  ne 
'*>  .recours  Tn  W  ^f'  ™"'^  ^"'  ^«^"ièrent,  avec 

-Monsieur  01  é-SlnTH  "'''   ''"''  '^  ''^'^P"*- 


ia«Mi«cAra«n„.  (6e  éd.),  pp.  193-195. 
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du  préjugé,  du  parti  pris  et  de  l'erreur,  la  liberté 
de  l'esprit  est  tout  autre  que  cette  licence  dont  la 
servitude  est  le  fruit  naturel.  Elle  s'achète  par 
le  travail  et  par  la  lutte,  et  elle  suppose  avant  tout 
le  respect  de  l'autorité  souveraine.  Comprenez-le 
bien  :  la  liberté  n'existe  pas  pour  elle-même,  et 
comme  elle  n'a  en  elle-même  ni  sa  raison  ni  sa  fin, 
elle  doit  avoir  en  dehors  et  au-dessus  d'elle-même 
sa  règle  et  sa  loi.  L'âme  est  libre  :  pourquoi  ? 
Pour  être  capable  d'obéir  ;  mais  obéir  à  quoi  ? 
A  la  vérité,  au  devoir,  au  bien. . .  Quelle  belle 
image  je  me  fais  d'un  esprit  vraiment  libre  ! 
Il  sait  qu'il  n'a  pas  en  lui  la  source  du  vrai,  et  il 
ne  mesure  pas  l'éternelle  et  immense  vérité  à  ses 
faibles  et  courtes  pensées.  Il  est  convaincu  que 
le  seul  moyen  d'assurer  son  indépendance  légitime, 
c'est  de  se  tenir  dans  une  étroite  dépendance  à 
l'égard  de  Dieu.  Il  respecte  donc  la  vérité,  d'un 
respect  sincère,  efficace,  qui  va,  s'il  le  faut,  jus- 
qu'au sacrifice  ;  il  l'aime,  il  la  cherche,  il  la 
salue  partout  où  il  la  trouve,  et  quand  elle  le 
gêne,  le  blesse,  le  condamne,  il  la  reconnaît  encore 
et  l'adore.  C'est  elle  qu'il  consulte,  quand  il  se 
recueille  au  plus  profond  de  sa  raison  et  de  sa 
conscience.  C'est  elle  qu'il  écoute,  quand  il  mé- 
dite sur  les  subUmes  enseignements  de  la  foi. 
C'est  elle  qu'il  poursuit,  quand  il  s'initie  à  la 
science,  et,  au-dessus  de  ses  maîtres  qu'il  respecte, 
ou  qu'il  admire  peut-être,  il  voit  la  vérité  supé- 
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«tiS:irlt  IX'rf'  ^^^^•'-'  ^°^*  d'abord 
titre  d'élèv^v^uXt"  '"  '^"'^^•^  ^-  -tre 

^e  que  l'Eglise  attr,)!'"*' P'"'^  *^^''' t°"t 

™"s-  Et  la  pensée  de  l'IXe  ,^^,  '  ^•'f  -"-  «- 
'heure  présente,  elle  vou  "i  f  ?'"""  ^« 
marquée  par  les  règles  offilii?  «^'airement 

les  cours  à  sui.Te  et  les  ev!  T  ^'°"«  dictent 

•suivez  ces  étudZ  n  ""^"^  ^  P^^^^r.    Pour- 

rie course  qii  tir  un'  """^  '^  '"''''  ^  P- 
"mis  comme  le  cherehe-  """'T"'  mécanique, 
et  l'esprit  tendu  veîtout'^/e"''''"'  ''-'^  «"'ert 
ec  qui  éclaire.    Ealuœani'   T ^'^''"''^  ''  *°"* 

d"nssaréponsement?on£    '.     ?*  ''''^*  Thomas 
fe>seurs  du  droit  n!''P'"'  ^^^ut.  Futurs  dé- 

-ntlaloThuIineZn'^^^ 
-""«treetserâdUioZe    '  7\^^  '°^  "«^^le,  et 
droit  divin.    FutuÎrérr'    '^™''"^*"^''' «t  le 

'^'^  nos  maux,apreSz  "T^K-f'^^^^^-'î^^^- 
^onnaîtrelesldsdrnot'en.V'  Philosophie  à  bier 
-equisoumetler;^---"-^.- 
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En  marge  de  ces  études,  l'attentive  Providence 
vous  ménage  des  loisirs.  C'est  alors  que  l'Associa- 
tion de  la  Jeunesse  catholique  se  présente,  tenant 
en  main  son  programme.  Je  ne  vous  rappellerai 
pas  ce  que  ce  pro<?ramme  énonce.  Il  place  sous  vo.s 
yeux,  en  un  table'.u  sagement  ordonné,  les  ques- 
tions de  principes,  d'histoire  et  d'actualité,  qui 
appellent  plus  spécialement  l'attention  du  public 
canadien,  et  l'application  studieuse  des  hommes 

de  l'avenir. 

Ces  questions  ainsi  proposées  à  votre  zèle  et  a 
vos  études,  ne  sont  pas  précisément  nouvelles, 
au  moins  dans  leur  ensemble.  Elles  relèvent, 
pour  la  plupart,  soit  de  la  philosophie,  soit  de  la 
théologie,  soit  des  sciences  histoiiques,  politiques 
et  sociales  ;  et  il  serait  injuste  de  prétendre  que 
rien  n'a  été  fait  dans  le  passé  pour  orienter,  sur 
ces  sujets,  l'esprit  des  étudiants.  Ce  qui  est  nou- 
veau, c'est  la  mise  en  faisceau  des  points  de  doctri- 
ne ou  des  points  de  discussion  les  plus  actuels, 
et  l'organisation  des  cercles  voués  librement 
à  l'étude  particulière  et  approfondie  de  ces  pro- 
blèmes. 

Laissez-moi  vous  dire  comment  je  me  repré- 
sente ici  votre  devoir. 

Dans  le  domaine  religieux  et  apologétique, 
innombrables  sont  les  questions,  les  objecncus 
et  les  doutes  qui  s'offrent  à  l'examen  dun  jeune 
homme   sérieux  ;  innombrables   aussi  les   pui.U- 
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pas  tant  à  raffiner  rfnr,c  i'   !  "      f       ^z-vous  non 
qu'à  saisir  l"^f^j;"^i^^Pf-«°»  des  textes 

doctrines.      Lise^  non   nf      '    '"'''*""*'^'  ^^« 
lectuels  qui  veulent    o  P^\  ^^"^«'"«"t  en   intel- 

ehr..iens\ui  eÏrleri  T   "''"*'  ""^'^  » 
défendre  leur  foi^ovL  î        ™*''  P°"^  "^'«ux 

des  dilettantes  ou  flsLT'  ^°*''  "''"^"'  "««^ 
délateurs  du  vrai  ^'''  '''^'"''^^•^'  '"^i^  dea 

"ine,  et  celle  quriW  re'  7""^"'  ^'^  '^°<'- 
earactère  inaltJrab k  !«  '  '  "^"^  ^'^'^  "  ^u 
fait  litière  de  rbtnvellTan'rr"'  ''  '''''  ^^ 
'•elle  qui  élargit  oTp  '^"^  '^"^  Personnes  ;, 

qui  rabail   m£t^l  1T,  '''''\  .'"J-^e  ;  celte 

t't  celle  qui  la  rend  od^  ^     '  '°"'*^'  ^"^^ines, 

et  ses  éclts  de  pw     "  ^^  ^^^  ^^^  ^e  pensée 

i'-étre.-vous   bien   des  principes   constitutifs 


304 


MELANGES    CANADIENS 


à 


I 


de  l'Eglise,  et  votre  dévouement  pour  la  cause 
religieuse  croîtra  et  s'affirmera  en  proportion 
même  de  l'exactitude  des  notions  que  vous  en 
aurez.  Scrutez  et  élucidez  l'histcTe  constitu- 
tionnelle de  votre  pays,  et  de  cette  connaissance 
nette  et  profonde  jaillira  en  vous  un  patriotisme 
qu'aucune  secousse  politique  ni  aucun  raisonne- 
ment illogique  ne  pourront  ébranler.  Vous  serez 
alors,  tout  ensemble,  des  croyants  justement 
orgueilleux  de  leur  foi,  et  des  citoyens  solidement 
instruits  de  la  nature  et  de  la  portée  de  leurs 
devoirs  nationaux. 

Votre  entrée  dans  le  monde,  et  dans  les  carrières 
que  vous  ouvre  le  monde,  se  fait  à  la  lueur  san- 
glante du  plus  vaste  et  du  plus  désastreux  incen- 
die qui  ait  jamais  embrasé  l'édifice  social.  Retenez 
bien,  et  gravez  pour  toujours  au  plus  profond  de 
vos  âmes,  la  grande  leçon  qui  se  dégage  de  cet 
immense  cataclysne  :  c'est  que  les  nations  qui 
s'éloignent  de  Dieu  perdent  infailliblement  le 
sens  moral,  et  que,  livrées  à  leurs  convoitises, 
elles  expient  tôt  ou  tard  dans  des  tourbillons  de 
feu  ou  dans  des  vagues  de  sang  les  crimes  dont 
elles  ont  à  répondre,  elles  ou  les  chef»  qu'elles 
se  sont  librement  donnés.  Les  formes  sociales 
importent  moins  que  la  croyance  religieuse.  Lel 
Décalogue  et  l'Evangile,  voilà  le  premier  secret 
du  bonheur  des  peuples  dans  la  justice,  la  charité, 
et  la  paix. 
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Que  ce  rc,imet£  îî  T'  ''  ""^  ^"'^««"'^^ 
dans  leur,  lois  e  Im-  ;  "" ''^ ''^^'^^  "'^^«'t> 
poii.t.s  de  eontaot  nou  '  ^"'^  '".""""'""^  trop  de 
-it  justifiable       fZir  "  ";  T  '"'"'^  ''^'^^"- 

patHeso„tdeu;^;;t  n^^^^^^ 

conjugue,  et  deux  nen.i  '*"^"*'  ^'^-''"^ré 

di^ne  de  ce  noi„  ^  ~  ^t^s  *""*'  "'""-^"f*'" 
portent  d'autant  plus  loin  l?  "■7''^'''°'''"'°^ 
de  justesse  qu'elles  s '^ï        .  ™'  ''  '''"*^»t  ?'"« 

'"-ière  plus  !,;";„  us  "'"^  '"'  '•'«•'^■^  <1'"- 
Thomas  honore  I  i\r™îr"^  •^'""^   '^aint 

'e  rayonnement  d  la  -el  d  ""''■'*  '^'^'''^  ^""« 
P-je  citoyen  à  son  p  ;  f"  '  Il  f""'  !^  '^"'*''  ^" 
'■'Pe'  'iche    de  clartés  L'  ^»™ule  ce  prin- 

orienter,  comme  un  nh  7"^"''  ''  ^"'  '^«^"^it 
les  nati;ns  "urès'ï^'  rr''^'^"^  ''*'  *""*.« 
redevable  enven  se  1^''        -'"•'  ^^^  ^^.ut 

jour,  et  envers  a  patr  e  ;  :  T'Jf  -"*  '"""'^  ''^ 
grandi.  "  ^  °"  ''   ^''t  ^A  et  où  il  a 

l-^urs   attribSns       Les  T  T''  '^  ^°"^°"^'-« 

^■euses  ne  eausï^t  sou"  nfï^f^  P""^'^""^^"- 

q-Je  par  suite  de  cette  non f  ""P'''  '°"«'t« 

cette  confusion  malheureuse. 

1-  ^«m.  ttéo;.,  „.„,  <j.  ^,  ^^j   j 
-    Jlrid, 
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Telle  la  question  de  l'éducation  qui,  depuis  quel 
que»  années,  assombrit  notre  ciel  de  nuages  s 
menaçants. 

Je  constate  avec  plaisir  que,  dans  les  cercle' 
d'études  de  la  Jeunesse  canadienne-française,  C( 
sujet  très  actuel  semble  être  constamment  à  l'affi 
che.  Vos  directeurs  ont  saisi  l'importance  primer 
diale  d'un  pareil  problème.  "  C'est,  a  dit  Lacor- 
daire',  dans  le  cœur  du  jeune  homme  que  se  creu- 
sent et  s'asseoient  les  forteresses  de  l'âge  mur, 
Malheur  à  l'empire  qui  confond  l'enseignement 
avec  l'éducation,  qui  croit  que  le  bien  jaillit  de  la 
science  et  de  la  littérature,  quelles  qu'elles  soient, 
et  qu'aligner  des  mots  qui  se  pondèrent,  c'est 
préparer  l'âme  de  l'homme  et  du  citoyen.  " 

L'éducation  de  l'enfant  relève  d'abord  des 
parents  qui  l'ont  engendré,  et  qui  gardent  sur 
lui  une  autorité  inaliénable.  Par  le^ôté  de  l'in- 
struction religieuse  dont  tout  proclame  la  nécessité, 
l'école  tombe  sous  la  juridiction  de  l'Eglise.  C'est 
en  remontant  vers  les  principes,  et  en  arrêtant  son 
regard  sur  la  nature  de  la  famille,  sur  la 'nature 
de  l'Eglise,  sur  la  nature  de  l'Etat,  que  l'esprit 
voit  clair  dans  ce  problème  où  tant  d'intérêts  se 
croisent,  et  où  tant  d'opinions  viennent  se  heurtei; 
Ici,  comme  en  beaucoup  d'autres  questions  très 
graves,  le  rôle  des  vérités  principes  est  capital. 


1.  Pmuiécs  choisies  (Se  éd.),  pp.  325  et  312. 
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ne  sauriez 


«les  choses.  Evitez  les  subtlitr^'i  ^"   '^""'1 

n'ayez  pas  peur  des  d kf i-l  ' '^•"Sotage,  mais 

Je  vif  des  Lats  et'IXTT''  ''"'^''"*  ^^^^^ 
'es  idées  et  se  rect  fienHn  ""'""''  «'édaircissent 
-tre  beaucoup  Sp^rSt  /^^^^"^-^' 
de  la  charité.    Voilà  deux  ver  '^  ^'''^''"^  «t 

essentiellement  distincte; V.  connexes,  mais 
part  bien  d^ssembl"  L  eT'uf  '  ^  "'^"^•^  "- 
devoirs  bien  différents  rf-  T  ""*'-""-^-''t  des 
'•^  charité  incline  le^^,^;  ST  îi^  '"  '"^'^  ^ 
7'ye  souvent,  les  devoirs  de  ,W  ','  ™"™^  ^^ 

de  charité,  soit  enmatiledLr  ''  ^"^  '^«^'°''-« 
<l"estions  du  travailou  ^it't"''*'"'^'^"^*  ^^"^  'es 
d- relations  internat  onlls  1^"^ '^^"'^  -"«s 
'"•mmettre  une  erreur  profonl  •  ™"  ^^"'ement 
""««es  d'où  peuvent  sCh^ï  '"""'' P^^^'' ^es  pré- 
L'éducation  se  fai  pa  la  ,  !  "'""'  ^"'^^^^"ences. 
■"éternelle  d'abord     Vo,  ^'' '*  P^»" '^  ^'^"gue 

^'■arter  de  vos  études  Jet  T'"''  Messieurs, 
notre  parler.  Ces  "u' /f  '^"''*'°"^  ''e'^tives  à 
eo.nme  enfants  de  St!"°"^  '"^^--ent,  et 
''■'da  et  petits-fil,  ,e&::r'--^«'^^ 

--^r^E^J-esetsespré- 
^--e  à  travers  nos  pensé:srit;iii!re: 
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nos  plus  ehers  souvoiiirH.  N'otre  IiiiiRiic  a  et 
rinstruninit  transnicttpur  et  conservateur  do  lui 
traditions  et  de  nos  erovanoes.  I,o  Saint-Sièjç 
en  reconnaît  les  titres  naturels  et  l'efficaci)*'"  reli 
Rieuse  ;  et  tout  récenunent  S.  S.  lictioît  X\'  cou 
sacrait  de  sa  haute  et  su|)rêine  autorité  le  droi 
(lu'ont  nos  compatriotes,  dans  les  provinces  ei 
majorité  anglaises  où  ils  se  sont  établis,  de  parler 
de  faire  enseigner,  et,  partant,  de  perpétuer  l'idio 
me  ancestral.  Sachons  comiirendre  et  utilise 
toute  la  signification  de  cette  parole  auRuste. 

La  voix  du  Pape  s'accorde  avec  celle  de  l'his 
toire.  Le  Canada  est  un  pays  bilingue.  Son  aveni 
repose  sur  le  respect  des  langues  et  sur  l'unioi 
des  races  qui  ont  mêlé,  dans  un  conniiun  effor 
vers  la  prosiiérité  publitiue  et  la  grandeur  iiftionalc 
leurs  luttes  et  leurs  gloires.  X'ous  ferez  auvre  di 
bons  Canadiens  et  de  véritables  patriotes  en  culti 
vant  soigneusement  votre  langue,  non  par  vaniti 
littéraire,  mais  par  soi;ci  d'une  excellence  qu 
honore  tout  à  la  fois  l'éc.ivain  et  sa  patrie.  "  (^uel 
ques  jeunes  croyants,  lait  remarquer  Louis  Veuil- 
lot',  regardent  comme  médiocrement  important 
d'écrire  avec  plus  ou  moins  de  correction,  d'agri'- 
ment  et  d'adresse.  Et  moi  je  dis  qu'après  la  foi 
et  l'instruction,  rien  ne  nous  est  plus  nécessaire  : 


1.  Albalat,  Paires    choisies  de   L.  Veuillot    (nouv.  éd)   ip. 
150-151. 
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e'e«t  par  lu  eue  nous  .serons  lus  •  cVs»  .       n 

tes.es  du  g,-.nie  la  i  '       ""'''''"''^'  '^'^  ''''■"^a- 

•■^--  '.-..ous'":;  ...^;i™;— ..;  >os 

•"ires  .iti^k:i.z.,:T:  ''-  ""^  '^~'- 

"•êrne  de  „a  ss  n  "     ,   ""l"'-'^''''^-      Dan.  Tarte 

I'-  fitre.s  d  S  ".  e    niû'    "  T'"'""'^''  ='""•-"' 
^-ré,apeL;^iï;;X'£^j;:;^^ 
>f)us  devons  "i  !..  t.:  "  "".  '  nrodennes. 

"ous-mênies,  d'honorer  rll  ^'"'^  ^*  " 

""vrages  Î  gn^    j,"''  .""  ""^^  «-""  et  de. 
français    où   6cU  .\.  ^'''"'''^"'^  ''"  J'^rler 

■■■^riteni  noL        lien    Lr'""/ ''"^   ""'^'^-"' 

:'"t-onoou.j'r:r^:;::;:";^--^ 

a  ceux  que  vous  ev^Vnto    ""«™ients.    J.^t  quant 
'oroles,  pour  fe  h,  f  ™"«-mêmes,  dans  vos 
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cotfp  (liftion  iipttc,  corrwte  et  (•hriti<''P,  (lui  îfero 
comme  un  préwiige  de  vos  succès  dans  l'avenir. 


Pour  pri'parer  cet  avenir  où  il  vous  sera  permis 
de  donner  votre  pleine  mesure  et  de  d<''ployer  tout 
votre  pouvoir,  on  veut,  dès  maintenant,  vouf 
initier  à  l'action. 

L'action  (lu'on  attend  de  vous,  Messieurs,  ne 
peut  être,  évidenunent,  toute  celle  que  vous  exer- 
cerez i)lus  tard.  Vous  êtes  des  étudiants  assis  au 
pied  de  la  chaire,  non  des  adultes  lancés  sur  tous 
les  chemins  de  la  vie.  Il  serait  périlleux  de  vous 
distraire,  par  des  préoccupations  hâtives,  di  >  > 
occupations  nécessaires.  Pourtant,  l'étude  paisi- 
ble où  s'enferme  votre  esprit  n'est  pas  inconciliable 
avec  certains  travaux  et  certains  apprentissaj^es  de 
la  charité  et  de  l'apostolat.  Visiter  quelques  pau- 
vres, organiser  quelques  secours,  prêter  la  main  k 
quelque  œuvre  de  bienfaisance,  éloigner,  par  quel- 
que geste  discret,  de.s  lèvres  d'amis  imprudents, 
la  coupe  des  plaisirs  coupables,  voilà  des  actes  qui, 
sans  détourner  des  tâches  habituelles,  forment  au 
bien  et  préparent  à  une  action  plus  considérable. 

J'ajouterai  que,  parfois,  des  besoins  spéciaux  et 
des  l'irconstances  exceptionnelles  peuvent  dicter 
à  vos  directeurs  l'idée  de  faire  appel  à  votre  bonne 
volonté  en  faveur  de  quelque  grande  manifestation 
populaire  ou  de  quelque  grand  mouvement  natio- 
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bec  ^  le„rs  frères  ,,nS       f"       """"'"'"'  ''"  '"!'"''- 
ne  sont  et  ne  Ij  "  !'.?  ""■  ""^  -™'^  Pl"s  vaste, 

«tdessi«no::!r:  ::;:jï<--^-p--^ 

""patiente  d'œuvres  et  del,  "       '"''"""  ""'"''^^ 
-rtie  de  la  p^riod^  C^^^^  "'"''^  """  « 

s'échappent  par  mon^ents  d^Ï  thr::'''"' 
•aire  pour  aller  butiner  d«,w  i  /"'^^'^  univer.s.- 
NitiQue.   Quelles t^^:;;^;:^'^'^,^- '"«es 

;.v,j^penséeset\osvu::':;:;t;H  s;/:: 

■™t.   vous    en    conviendrez,   qu'à    iWat    H- 
'"°n«  que  ni  le  temps,  ni  là  rTfl^xion   ni  ,"''" 
'.^ce,  n'ont  pu  .suffisan.ment  mS     «  "" 

^-  clopinions  avant  de  lerSj~- 
«tes  qui  vous  engagent.    Pesez-les  dans  L.   h 
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tation  fiévreuse  des  disputes  humaines,  et  incapa 
blés  d'inspirer  la  confiance  que  l'âge  seul,  uni  à  l 
science,  peut  donner  ;  un  malheur  pour  le  pay 
qui  a  besoin  ([u'on  le  serve,  non  par  l'éclat  d 
succès  éphémères,  mais  par  la  puissance  viril 
de  l'espiit  et  par  la  compréhension  de  ses  des 
tinées  et  de  ses  besoins.  Il  est  plus  facile  de  monte 
sur  le  piédestal  de  la  renommée  que  de  s'y  main 
tenir.  l<]tudiez,  observez,  dé\eloppez  dans  li 
calme  vos  forces  latentes  ;  et  les  jiortes,  un  jour 
s'ou\riront  d'elles-mêmes de\-ant  \otre compétenc( 
tuiiversellement  reconnue. 

Surtout,  Messieurs,  faites-vous  dès  maintenani 
une  conviction,  une  mentalité,  une  trempe  d( 
caractère  qui  \ous  'soustraient  au  joug  des  fac^ 
tions.  "  (irande  est  la  différence  entre  être  honmi( 
de  parti  et  savoir  prendre  parti  "  (OUé-Laprunej 
Les  partis  politiques  peuvent  être,  sous  certair 
régime,  une  nécessité.  Ce  ([ui  ne  l'est  pas,  c'esl 
que  l'on  se  plie,  mollement,  et  aveuglément,  ;" 
toutes  leurs  exigences,  et  qu'on  subordonne  l;i 
loi  morale  à  la  loi  polititiue.  Soyez  ministériels 
oppositionnistes,  centristes,  c'est  votre  droit 
pourvu  que  dans  toute  question  débattue  devani 
l'opinion,  ou  introduite  devant  les  Chambres, 
vous  vous  montriez  chrétiens  d'abord  et  catho- 
liques avant  tout. 
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C'est  là  un  des  noinfs    ,.,    i„ 
davantage,  dans  leurT  etL  l   "^"^'/PP^'^"* 
prélats  vénérables  n,,;       f        '^^''"vallantes,  les 
vœux  et  déplus  e!^    T    '"*°"''''  '^'^  '"«'"«"rs 
de  votre  a^oSio^      '"  '^^'"^'^'^^^^  '^  berceau 

voï::s^:r^^-f^dHion.duPape, 
tout  à  faitïr;r;e2î^^;^  ^-'îr  -^- 

>^^^^«itant::;;^:ss^j;;^-'''"-" 

1^  espoir   s'inspire   encore    •,    H. 
liantes.     A'ous  .'tn.  ,        ,     t  """'"''•^•^   P'"» 

du  clergé,  et  iusTo  TT  'T*'""  ""'"""«te 
-.quel  not  "vs  a  ""^TT'^''  ^'^"  ^'«  '''^«"^ 
^•o  re-Seigneur  ne   n     .       ^^""'  '^'^  •^«"  ""K"«- 

^•t  à  soutenir  ses  "a  ^fe  ZT'"  "  ""^*™^ 
'■''■gner  son  Cœur  adm^Wp  ,  f '"''  '*  "  ^«''•^ 
l<'s  peuples.  ^^''  '"'^"^  h°">n^es  et  sur 

-^'^?v;;:^^,^orT'  '  -'-  - 

profondeurs  de  vo   âmesun  flot  ,™"  ""^"  '^^ 

^t  de  vouloirs  généreux       V.      ^'"''''■' ""'''^^ 
généreux.      Votre   travail,   votre 

r.;il,    1914).  "*^<^  ■   '  "«'■  /"-f/wrcr  TorCTuV  (Mont- 
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pi<'té,  votre  constance,  feront  de  vous  autant  d 
canaux  par  où  s'écouleront,  sur  notre  provinc 
d'abord,  puis  sur  tout  le  Canada,  les  trésors  qu 
les  siècles  chrétiens  nous  ont  légués,  et  qui  formen 
l'inestimable  patrimoine  des  nations  baignées  e 
régénérées  dans  le  sang  du  Christ. 


--^UBI..,P,3C0P,,,,^,^^^^^^^ 


oopafde  Sa  Grandeur  mZ!"*'  T'''   ^'«P'^- 

Bcgin,  archevêque  de  SÏÏ'Te^r-^^^^^^ 
et  féconde  carrière  que  cpTf  '^  7  ^'*  ""«^  ^^^lle 
'«ents  et  de  -souvenirs  va  r  f ''  ""''''  ^'^^''^no- 
«ous  nos  yeux.  '         '"PP"'^'"  «*  ^«ire  revivre 

nos  lecteurs  Je' savent   ^T      '  ''''''  «'^t-t, 
^-  -iences  et  les  lettstat^  """  '''''  '^^ 

*'«nner,    des   étuSes   de  7h     '"'''*  P"'^^*' ^™bi- 

f -e  sous  les  nfeiLt  L   tf  et"'"^'^"^   ' 
avec  succès  dans  les  nrin^  '     *  Poursuivies 

'"^Is  du  vieux  mondt  ''"""^^"^  '^^"tres  intellec- 

P-^Paré  cet  e^pr^e  IuTIT^''^!'"*'^^^^^^^^ 
«'  variées  que  Dieu  le  H?^-        *'°"'™P°rtantes 

^^ousnepouvfns'eieetf^^^^^^  '  ""P^^^" 

'      "'^  ''°"^tes  pages,  qu'effleu- 


U  Nouvelle-France,  mai  1913. 
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rer  le  rôle  bienfaisant  joué  par  l'abbé  Bégin  ai 
séminaire  de  Québec  dont  il  fut  l'un  des  membre 
les  plus  dévoués,  et  à  l'Unixersité  Laval  qu'i 
honora  pendant  quinze  ans  par  sa  scioneo  si  pure 
par  sa  diction  si  claire,  par  sa  plume  si  éléganti 
et  si  active. 

L'enseignement  du  docte  professeur  débordai 
les  cadres  didactiques.  Il  s'épandait,  pour  le 
caTholiques,  en  des  sermons  et  des  conférence; 
du  plus  haut  intérêt.  Nous  nous  rappelons  l'af 
fluencc  des  citoyens  et  des  jeunes  gens  groupés 
chaque  année,  dans  la  salle  des  cours  littéraires 
autour  de  cette  parole  féconde  (jui  savait,  a\ei 
tant  rl'art,  et  en  des  tableaux  si  lumineux,  repré 
^snter  la  pensée,  les  gloires,  les  grandes  lutte: 
historiques  de  l'Eglise. 

Ces  leçons  se  répercutaient  bien  au  delà  de 
murs  de  l'L'niversité.  Les  volumes  publiés  pa 
l'abbé  L.-N.  Bégin  sur  la  règle  de  foi,  sur  Ic: 
souverains  Pontifes,  sur  le  culte  catholique,  jouis 
salent  de  la  faveur  du  public.  On  en  recherchai! 
la  doctrine,  on  en  savourait  le  style,  on  en  subissait 
l'influence  apologétique  et  morale.  Les  lettrr> 
canadiennes  doivent  à  l'auteur  de  ces  livres,  mar- 
qués du  sceau  des  meilleures  traditions,  une  be'lc 
part  de  leur  mérite  et  de  leur  lustre. 

Aussi  remarquable  par  ses  vertus  que  par  ^es 
connaissances,  Monsieur  Bégin  paraissait  à  tous 
né  pour  l'épiscopat.     Ses  nombreux  admirât e'irs 
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souhaitaient  ciu'il  v  fM  „ 
-ntIui-in,J"i\^',2";Iuise..,,sW 

««"S  amis  formulaient    ni  '''   ''*"''  Hue 

vicionce  avait  s.;;Ï  ".'T/'r ''"''"«'- iVo- 
Prise  fut  g,.a,,i,,  ,„;^  ^^  e^  iST"  '"  ""'- 
il»  f'onfia  les  «lostînéos  dt  •,  f:    ''•^^""  '"^'"I 

'•«"tiini,  et  plus  o-™  1  o      '"",'"  '^^'"•'^''  •'''  f ''"- 

'wme  de  venir,  aui.rès  1      '    1  '  '"'  ^'"""""'"la 
.iinal    Tasoherelu    'i    ir'"  '•"!'"-'«•'■  '-  oar- 

^ccession  glorieuse,  des  K''"!"    "  /r'''"^"'"'    '- 
Hessis.  up'^  J-.ual,  des   JÎriand  et  des 

J^(^  prestige  de  son   „om     I,   ,,;  ,■     ,. 
'•«••^"nne,  sa  seienee    sa  n,;,  I    ''''"'"'"•"'  ''«  «a 
^a  franchise,   et   n,r  de  "'  '^""  """'■'"f'- 

';!g"itôdesavie,ÏÏ;i^:;;^d^''-''^™  ■ 

.Nuut-,Siège,  en  l'y  6leZt     f--  '''■"'"'''   ^'"'-   ^ 
<"-«  de  son  habituelle  sagesse   ''""'  ""^  "''^P'^- 

-'eI21it:;'t3-'---d. 

,  ::=ssrtr-=So:e: 

'  f'nent  de  ce  quart  de  siècl  .       ""  ''""  ■'^""""ai- 

^■^««-  et  aux  yeux  d'i Sr  iT  '^'*:  ^^^^"^ 
t»iit  et  incontesté.  "'«tOTe,  le  mente  éela- 

-V'ous  laissons  de  oM^  i'„ 
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dans  des  lettres  et  des  mandements  de  la  plus 
grande  portde  doctrinale. 

Ce  sera  l'un  des  rares  mérites  de  Monseigneiu 
Bégin  d'avoir  su  comprendre  l'impoitance  capi 
taie  des  fortes  études  ecclésiastiques,  et  de  n'avoii 
rien  omis  pour  en  favoriser  l'essor.  Quel  profonc 
intérêt  ce  chef  de  diocèse  et  ce  chancelier  d'Uni- 
versité n'a  cessé  S.  porter  non  seulement  au* 
séminaristes  qui  ont  grandi  sous  son  regard 
mais  aux  directeurs  et  aux  professeurs  chargés 
de  former  ces  jeunes  âmes,  et  d'y  jeter  la  semen^f 
des  saines  et  pures  doctrines  !  Nous  avons  nous- 
même,  on  nous  permettra  de  le  dire,  éprouvé 
trop  largement  les  effets  de  cette  bienveillance 
pour  ne  point  offrir  ici,  à  celui  que  nous  vénéron^^ 
comme  un  mécène  sacré,  l'hommage  public  de 
notre  vive  gratitude. 

Non  content  d'encourager  dans  son  diocès(> 
l'étude  des  sciences  religieuses,  Monseigneur  Bégin 
s'est  efforcé  d'accroître  parmi  ses  prêtres  le  nom- 
bre de  ceux  qui  vont,  au  centre  même  de  l'ensei- 
gnement chrétien,  compléter  leurs  connaissances 
théologiques.  Il  savait  par  expérience  combini 
ces  séjours  d'études  à  l'étranger  sont  profitable,-  ; 
et  ce  fut  toujours  son  ardent  désir  de  voir  le 
clergé  canadien  prendre  place  au  premier  rang 
parmi  les  intellectuels  et  les  lettrés. 

Au  surplus,  cette  solUcitude  ne  s'est  pas  confinée 
en  des  limites  étroites,  et  elle  n'a  exclu  aucun 
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degré  ni  aucune  fornif    ri»       ,. 

^f  tour  profe.seu;  dt    ^"d^f  i^"''^^  ^"*  *°- 
d'éeoJe   normale.    Peu     .'1.'    '^*"'^'^"t*''  P^ncipal 
P"  apporter  à  la  solution  du"^  n ""'"""■^    °"* 
"«e  expérience   aussi  ^7s?e    et  ^^^^'""^  '^''"'^'••e 
pas  qui  aient  mis  à  rénan  L      "?"'  "'«'  «avons 
"»"«    l'instruction,  plu,  de  t        "  «"^^'orer  che. 
f  «.d'intelligence  £^dt;"^P!'  ?'"«  d'efforts, 
dignitaire,  malgré  les  m2  "  ^  ''"  ^«^  haut 

P-'oi««es,  réumÇ  pelunt  ,1^'"  de  la  visite  des 
-  personne,  d'h^mbks  ^î  '""^'*''  '^"*°"'-  de 
'j'^ner  sur  ces  ouvn^ili^b  r^*^'  ''''''°''''  «*  '"" 
f  -otre  avenir  so^tnt  ÏT?*  "  "^'^''°"'^"«« 
de  pontife.  °"*  ^^  docteur,  sa  majesté 

!<-^ir;oS"Ssf^"^°— '>- 

P-  l'Eglise  pour  sanc^re^  iZ  "^"^'^"^  ^"^P^-y^^ 
"-^r  partout  l'ordre  morali  f'  '*  P°"^  ^^Ter- 

,  ^"  effet,  doivent  tendre  toLT''''  ^'''  ''  ^^^' 
!  Projets  d'un  pasteur  de  peunl  "°"'''  *°"«  'es 
,  J«tif  se  sont  orienté..  tn,f?^  '  '*  ""^'^  «et  ob- 
I  -  Js  de  Monsei^lS  B^t  *"^^"^  ^^  *-  '- 

;  orgaSé  nouvefe";"""'"    ''"'^^  ^  ^ond^' 
P''é.le  nombre,  ettuClT.'ï'  ^"  ^  -"^ti-' 

P;e  partout  comâe  une  merv     '''"  ''°"  «^^ 
jdeghses.  ""^  merveilleuse  floraison 
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site  pastorale  une  occasion  (U;  contact  plus  itnini 
diat  avec  son  peuple,  recevant  lui-même  l'aveu  de 
fautes,  redressant  les  torts,  consolatit  les  cœui 
nieurtiis,  signalant  aux  chefs  de  familles,  en  d'at 
mirahles  instructions,  leurs  responsabilités  c 
leurs  devoirs,  leurs  faiblesses  et  leurs  grandeurs. 

C'est  encore  pour  augmenter  les  facilités  d 
bien,  et  pour  rendre  plus  abondantes  les  source 
de  la  prière  et  les  ressources  do  l'action  évangél 
que,  ((u'il  s'est  montré  si  empressé  à  accueillir  d 
nouvelles  familles  l'eligieuses,  et  à  leur  ouvrir  toi 
tes  grandes  les  portes  de  sa  ville  et  les  parf)iss( 
de  son  diocèse. 

On  sait  par  (luel  soin,  ([uelle  \igilance  assidut 
il  s'efforce  de  soustraire  son  i)eupk>  aux  dangei 
de  perversion  qui  l'entourent  et  qui  le  men; 
cent.  La  lutte  contre  l'école  neutre,  contre  I 
mauvais  théâtre,  contre  les  lectures  malsaine 
contre  l'alcoolisme,  formera  l'un  des  plus  beau 
chapitres  de  l'histoire  de  son  épiscopat. 

Et  cette  histoire,  en  même  temps,  retrace;' 
avec  fierté  l'organisation,  les  premiers  essais,  c 
les  premiers  résultats  de  la  grande  œuvre  social 
à  laquelle  le  nom  de  notre  vénérable  Archevêtiu 
demeurera  pour  jamais  lié.  Cette  œuvre,  sou 
certains  rapports,  est  une  initiative.  Tout  f;ii 
voir  chaque  jour  davantage  qu'elle  répond  à  un 
nécessité. 

Lorsque,  en  1901,  Mgr  Bégin  assuma  la  tâ'b 
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solide  et  durable     N'est  .  ^  '^    ''  ""*'  ''^ix 

fluence  religieuse  des  noti     '"''  '"  "«"''*'  '^^  ''*"- 

<^-ir,  delà  jJ^tlStrSrf" '"?■''" 
Pnncpalement  l'anaisempnf  T      '    '"•"  '^^P*^"'' 

excès  et  les  violences  orr-  f"'^"''  ^""^  '«■" 
Mgr  B,.gin,  potsa  2  '''"*  '^  ^"'  '^^  ^""'«s  ? 
élément  contSuVl  maL  '  '■™'"'"*  ''  ^'^^- 
''Egli.se,et  dans  Ur'l  r  T'^  '**  *"*«"«  ^e 
-er,  l'atelier  et  lu'beT  S"  '"''"*'"  ^"'- 
jV^e..utetles^it:S^-.. 

nement  spirituel  •  In  /  '"-cfssaires  au  gouver- 
'■indulgenc'e  de  '.Wi f/T  '^^  '?"'"'P''«  ^* 
■^ions  se  soulèvent  et  '^='"*'^'  '''^^  P^^- 

^ans  fermeté  les  doetr  'T''  •'^'«n^'eniment  ; 

.^e  dissolvent'  ''""'^  ^^^"^^nt  et  les  mœurs 

Notre  ti^s  digne  et  t..s  .élé  Archevêque  a  i. 

22 
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vendiqué  avec  courage  les  droits  de  la  vérité,  e 
les  libertés  ducs  i\  l'ERlise  'lu  Christ.  Il  a  su,  ei 
temps  opjiortun,  flétrir  et  stigmatiser  le  mal. 

D'autre  part,  sa  modestie,  sa  bénignité,  sa  con 
descendance,  et  même  les  sévérités  imposées  ù  soi 
cœur  de  père,  attestent  qu'il  est  resté  fidèle  à  ce 
esprit  de  mansuétude  dont  il  prit  la  fomiul 
pour  devise,  et  qui  demeurera  son  éloge'. 

1.  Mgr  Bégin  a  été  créé  curdinul  le  2!)  mai  1014.  Vuic  l'appcn 
dice  m. 


NOTRE  FOI' 


""  peuple,  celle  oiril"'''""^'"'^''^'°''"«''t 

f  de  cette  „,ôre  g/néreuse    l!       ''^T'  ""'''  '^ 
Il  e«t  né  chrétien  et  cSï    '•      '''"'^  ^"  Christ. 

'■e  terme.  Nous  avons  vSïr'  "'  '■°"^"*'  de 
"•en  con„ai.«on/aucunofr  '''"'' P^y^-  ^ous 
'-tiques  religieu^ ::;  ,e  7"*  '?  ^-  ^t  les 
;e  que  nous  voyons  à  JffiT^  ""'"^  ^'«^'ent 
'étions  de  langue  Clll?'fj'"^'-^^P-m- 
Peuple  est  croyante    Ft  cmI  "''''''  '^''  "°tre 

'-  --  confins  tLZZl27rV''''''''^ 
''e  mettre  d'accord  la  ZZ,.  !  "^"^  incapable 
f-'uvernement  de  sef^c^S^  '  ,f  ""  ^""'^^^  «t  le 
les  faits.  '    '*'^' •  -«^"e  se  traduit  dans 

'■  ^'^""'"/'■««foise.janv.  1918. 
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Il  n'y  a  pas  encore  bien  lonRtotnps  qu'un  de 
nos  «^v^-quos,  rendant  ronipte  iiu  Papo  dp  lY'tal 
dp  son  diocpsp,  pouvait  lui  dirp  :  "  Tous  nips  diop^'- 
8ainM,  cpttp  unn<''p,  ont  rpinpii  lour  dpvoir  pasral.  ' 
Pie  X,  dans  un  doeunient  i)répieux',  nous  a  hûnM 
ce  t^^nioiRnaRp  "  qua  nous  ne  le  ci^-dons  à  auounf 
autre  nation  quand  il  s'agit  de  sauvegarder  lu 
religion  des  aïeux  ".  Ces  paroles  ne  sont  pas  un 
simple  (^loge  d'occasion,  une  va'-^e  formule  de 
parchemin.  Elles  s'appuient  sur  des  relations  pré- 
cises faites  au  Saint-Siège,  sur  des  manifestationh 
habituelles  et  spontanées  de  notre  foi,  sur  dei' 
œuvres  innombrables  de  piété  et  de  charité  oi. 
se  révèle,  dans  toute  sa  bonté  loyale  et  dans  toutf 
sa  ferveur  religieuse,  l'âme  canadienne. 

Nous  ne  voulons,  certes,  pas  offrir  ici  au  lecteui 
abu.sé  un  tableau  sans  ombres.  La  peinture  serait 
trop  belle  pour  être  vraie,  et  nous  prétendon- 
bien  faire,  en  ces  pages,  œuvre  de  sincérité.  Ça  et 
là,  surtout  dans  les  centres  urbains,  le  père  du 
mensonge  a  jeté  sa  semence  d'erreur  et  de  mort,  et 
la  graine  maudite  a  levé.  Elle  a  étouffé,  dat^ 
quelques  esprits,  le  froment  divin.  Elle  a  fait  de 
plusieurs  autres  des  cultures  bâtardes,  mêlées  de 
bon  grain  et  d'ivraie,  et  où  le  naturalisme,  avec 
trop  de  succès  hélas  !  dispute  à  l'esprit  catholique 


1.   Lettre  à  S.  G.  Mgr  L.-N.   Bégin,  aroh.  de  Québec,    U 
màjs  190S. 


™ILOSOr„,E  ET  RELIGION  335 

le  double  terrain  ,1c  lu  croyance  et  dp  I 

Bref,  notre  vie  reliKieu«e  !.•.?  "  ''»"''*'''e"<-o. 

Dann  J'en.se„.ble,  pZ  ,  t       ''"'  ""^•""^  '"'«'•'«. 

"'«ne  a  «„,d^,   ,„  très  iî^       ''""'"'''•'' '■•'"■'^tia- 
«-t  ««  puretd  p  i„.  tive"  """'••'  '^'^  ^'«"'""r 


,^j^^,  ''"'*'^K''«e  et  devant  l'huma- 

Weu,  sans  doute  est  l'n.,«„       . 

'OU.S  les  dons  créés.  IJ  ^JZ\  r""''".  '^'•«n'ière, 
•i-i.o  se  soit  inontré.  pcn  :,,  "'''."""-^  '""^  '^^ 
PnKliKue.   Klle  s'est  .HeSe       '  ""'■^"■"'"••'■«nent 

l)orceau,   , /    '!"'"" '':'''' '"""'"■  sur  „„tre 

Mutionae  ,'f''\lc.s  phases  de 


He  notre  \ie 
••«"'•ant        ;,at.:   ,    ,  ,;"?,'''*  tnuorsée  par  un 

™  tous  ses  douzaines  et^ùSnt''"''^-'^'"'^^^ 
ia  présence  et  la  providence  dSc^'''^'''''''-^''^'^ 

Nou«   n'exalterl   jan"  i  "  f  "^^ '"*" 
-■eligieuse  de  la  famille     Ft  '   '  ""Portance 

-  les  reconstructt  d^e' H  Ir^'^^'r^^'- 
-ttent  à  la  base  de  leur  travail  ScSSÏ: 
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famille  française  !  Si  la  foi,  en  fondant  la  mora- 
lité et  en  cimentant  l'union  des  cœurs,  consolide 
le  foyer,  d'autre  part  l'ordre  moral  qui  règne  au 
foyer  assure  dans  les  générations  nouvelles  le 
respect  de  Dieu  et  de  sa  loi.  11  y  a,  entre  la  reli- 
gion et  la  famille,  des  rapports  de  causalité  réci- 
proque. Nos  familles  canadiennes,  par  la  force 
de  leurs  traditions,  ont  gardé  comme  un  trésor  le 
dépôt  de  leurs  croyances.  Et  le  cœur  de  nos 
mères  a  été  l'écrin  très  sûr  où  ce  dépôt  s'est  con- 
servé et  transmis  fidèlement  jusqu'.à  nous. 

Cette  influence  intime  et  sacrée  tient  elle-même 
à  une  influence  plus  large  de  laquelle  elle  relève. 
Ce  que  la  mère  est  dans  la  famille,  le  prêtre  l'est 
dans  la  paroisse,  l'évêque  dans  le  diocèse.  Grâce 
au  zèle  et  au  courage  de  notre  clergé,  rien  n'a  man- 
qué, dans  l'organisation  ecclésiastique  canadienne, 
de  ce  qui  attache  les  fidèles  à  l'Eglise  du  Christ, 
et  de  ce  qui  fixe  leur  esprit  dans  l'unité  et  la  stabi- 
lité du  symbole.  Il  y  aurait  de  belles  pages  à 
écrire  sur  le  curé  canadien,  semeur  de  vérités, 
directeur  d'âmes,  fondateur  de  paroisses,  colla- 
borateurs d'œuvres  sociales  et  agricoles.  Nos 
paroisses  ont  joué,  dans  les  vicissitudes  par 
lesquelles  nous  sommes  passés,  un  rôle  prépondé- 
rant. Elles  ont  rivé  le  colon  au  sol,  le  croyant  :i 
la  foi  ancestrale,  l'homme  du  présent  aux  institu- 
tions du  passé.  Elles  ont  été  le  centre  d'action 
d'où  l'instruction  profane  et  les  doctrines  reli- 
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du  dévoue  JntTdTrltl'  ""T'  "°^  ^«"«««' 
«t  de  nos  pSef  et  «  '  '''  f  "°^  ^^'^'1"«« 
n'ont  été  eux.mS:e,  i  .S'''*  '^  "°^  ''«"^««^ 
paroissiale.  tranSéeV      ''"'  '""^  '"  ^-'- 

deltidtrtïptrn  ""^''"^  ^"  -^-*- 

d'honunes  et  detr^Z  '"'"'""^  enseignantes 

neur.     L'édueationT     7"'''"*  ""  '^"^  ^'^on- 

-Pnts  et  des  cœurs  chrétien^  C'est  auT^d^r 
la  croix  susDendiiP  a  vu      u.  ^"  P'^d  de 

et  -aîtresrott  tL'Het  Tr'"'  ^"-^  "^'^^^^ 
invoquant  chaque loTla  Salf  ""''  '\  '''''  ^" 
<-nt  livré  ,e  see'ret  ^L^  ^,::^'^  J^j^^ 

langue  française,  dans  l'Amériaup  di,  m^  J     - 


i  . .,/ 
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pour  nous,  sous  le  régime  anglais,  et  dans  les 
conditions  nouvelles  créées  par  l'inunigration 
anglaise  et  les  infiltrations  protestantes,  un  moyen 
efficace  de  préservation  et  de  résistance. 


Cet  aperçu  de  notre  foi,  et  des  causes  qui  l'ont 
conservée,  pourrait  paraître  trompeur,  si  nous  ne 
mettions  en  regard  un  autre  exposé,  celui  des 
dangers  dont  nos  croyances  et  nos  pratiques  reli- 
gieuses sont  environnées. 

Nous  ne  parlons  pas  des  dangers  que  chacun 
porte  en  soi,  et  qui  escortent  la  nature  humaine 
sur  tous  les  chemins  de  la  vie.  La  paresse  de 
l'esprit,  l'ignorance  crasse,  la  passion  gênée  par 
le  joug  des  dogmes  et  par  l'entrave  de  la  morale, 
constituent  partout  des  écueils  où  la  religion 
d'une  âme  molle  et  vacillante  peut  sombrer.  Les 
rivages  de  l'histoire  sont  couverts  des  débris  de 
pareils  naufrages. 

Il  y  a  d'autres  périls  plus  propres  à  un  pays 
ou  à  une  époque,  et  contre  lesquels  il  importe 
souverainement  de  se  tenir  en  garde. 

Les  progrès  de  l'imprimerie  et  l'instinct  fron- 
deur et  Ubertaire  de  l'esprit  moderne  ont  ouvert 
sur  le  monde  toutes  les  écluses  de  l'erreur.  Des 
milliers  de  livres  français  nous  apportent,  avec 
l'or  pur  de  l'orthodoxio  catholique,  l'alliage,  les 
scories,  et  la  fange  de  la  libre  pensée.   D'un  autre 
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l'utilitarisme  anX-Taxi  .m'  ^°''f  '""*  ''^  <!"« 
ricain  peuvent  otirdTDl  *  T'™"^"^^  ^'"^- 
doctnnes  morales  et':eEg  ^es  Le"  '"'  T^ 
nos  hommes  pubUcs    de  nn!       ^  '"^^^'"'^    ^^ 

nos  lettrés    subit  Si»  P^fessionnels  et  de 

faux  et  la  f^t^rr^rv:.';''''''''''  ^" 
quelques  adeptes  dan,  n  ,  ^^^^'^^n^  compte 
cultivées.  '  "°'  ''^^^^«  «°"ales  les  plus 

de  tterir  '/ur'îî^  ^^^  -  P-mces 
sortir  même  du  bercea,  E^"',  '.'  T''"'^"*  ^" 
l'active  vigilance  de Tf.!'  ^\"'^^^^  ^^'  «oins  et 
alleux  que  de  îeunel?  '  ''  ^'"''^  ""  '^«''■tains 
des  leçons  de  la  bo'h    h"'""''"''"^"^  ^«Ç°'^««t 

ou  incroyant:/ Qu^ntitr??"  '^'''*'^"- 
De  ces  milieux  mixtes  son  ffl  '"'  ""  "'^^''^"'-  ? 
véritable,  ou  du  mots ^       T-''"'  "^'^"'"'^^^ 

eî  de  froideur  tt^  %tce"  Sf  ''''''^^' 
«ème  et  dévelonne  d«n.        >  "^  empoisonné 

des  germes  de  doute  d'T'^r  ''"'^  •''•"^^"tes 
férence.  ^''  '^^  ''^'«^ffection,  et  d'indif- 
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lent.  Le  libéralisme  fait  son  œuvre.    Et  l'on  en 
vient  à  se  persuader  que,  si  les  esprits  peuvent 
s'entendre  sur  le  terrain  économique  et  social,  la 
même  entente  pourrait  fort  bien  s'opérer  sur  le 
terrain  de  la  religion.     On  abaisse,  lorsqu'on  ne 
les  supprime  pas,  les  barrières  de  11,  foi  ;  et,  par 
une  sorte  de  libre  échange  dogmatique,  on  s'efïorce 
de  faire  passer  en  axiome  que  toutes  les  religions 
sont  bonnes,  que  toutes  les  morales  nous  offrent 
des  règles  de  vie  suffisantes.     Dès  lors,  l'intelli- 
genc^  l'a  plus  à  se  mettre  en  peine  de  ce  que  dicte 
l'Et'i  e.    La  loi  humaine  n'a  plus  à  s'embarrasser 
de  ce  que  la  loi  divine  prescrit.   Et  rien,  non  plus, 
ne  s'oppose  à  ce  que  des  personnes  de  confessions 
différentes  unissent  conjugalement  leurs  destinées, 
ou  se  donnent  la  main  dans  des  cercles  de  bien- 
faisance et  de  protection    mutuelle.     De  là  les 
unions  ouvrières  neutres,   si  pleines   de  risques 
pour  la  vraie  foi  et  les  intérêts  catholiques,  et 
vues  d'un  si  mauvais  œil  par  ''autorité  religieuse. 
Ce  sont  les  serres  chaudes  du  socialisme  canadien. 
L'esprit  du  mal  va  plus  loin.     Il  organise  des 
sociétés  basées  sur  un  secret  qui  couvre  les  pires 
desseins,  et  où  se  trament  dans  l'ombre  le  suicide 
des  âmes  et  la  ruine  des  croyances.    Ces  convents 
fonctionnent  à  l'aise  dans  l'Europe  déchrintianisée. 
Nous  ne  sommes  pas  à  l'abri  de  leur  audace  et 
de  leurs  entreprises.  Des  faits  notoires  ont  prouvt' 
que  l'impiété  la  plus  militante  avait   osé,  parmi 
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et  la  jalousie  de  Sèr  '"  ^^'^  ^''  ^^"'^^ 

bi-eux  motifs   despérer  '^  ''"  ^-"^^  "°'n- 


Le  premier  de  ces  mnHfo     > 
même  par  laquelle  nouT'     ''*  "°*''^  ^°'  «"e- 

^e  la  vérité  rutriTr"/*'''"  ^^  ''-*'•« 

"ou«  «.sure,  avec  rforce  de  Die  r"'^'  "'  ^"' 
sources  de  la  grâce  et  to!L  I  f  '  *°"*''**  '««  res- 
fation  cathoCe  'S^  ^  t^'*!^  ^^  ''«rga- 
l'avons  reconnu  plus  hau t    n '!  .         '''"^'    "°"« 

partout  en  pleine^ûreté    Ma"   f  ^f-  ''"''"'*'  "^ 

Pl-  d'un  point,  et  Rm^e^^  ^^^^'°PP«  -^ 

Nos  manuels  et  nos  prlr  '  .  '"'  '^""P^'^'- 

'^'améliorent.  P^-ogrammes  de  philosophie 

Nos   cours  théologiques   se   fnnf     . 
'''"«    sérieux,    et    armenî   ^l  •  ^        '''"'P'^^' 

l>«prit  de  nos  lévites  ni  "^  "««"'"eusement 
"diversités,  les  é  udes  «^  "'"'  '°"^«^^  ^^  ^^^ 
"'.e  plus  large  'lace  Eiwf'^"^^  P'-''""^"* 
-nent  la  pL5  humjne  tÏe  ^^'."'^  ^•°'^"- 
m  erre,  celle  qui  s'élTn:  de  n?"'  '^°"**''  ^^"« 
t-nd  vers  Dieu  e  Ife  -î  ""r"  ^*  ««"«  Qui 
eues  .adaptent  davantage 
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aux  besoins  du  temps.  Des  sociétés  littéraires 
surgissent,  où  les  curiosités  du  talent  s'éveillent, 
et  où  l'attentic  se  porte  sur  les  plus  graves  pro- 
blèmes, pour  eu  chercher  et  en  découvrir  la  solu- 
tion la  plus  conforme  aux  enseignements  chrétiens 
et  à  la  droite  raison. 

Ce  travail,  au  surplus,  s'accomplit  sous  l'in- 
fluence d'une  piété  plus  vive  ;  et  la  piété  n'est- 
elle  pas  l'une  des  meilleures  sauvegardes  et  l'une 
des  plus  puissantes  inspiratrices  de  la  foi  ?  Nous 
n'apprendrons  rien  à  nos  lecteurs  en  constatant 
avec  quel  élan  notre  jeunesse  court  à  la  table 
sainte,  quel  édifiant  spectacle  donnent  plusieurs 
groupes  paroissiaux  d'ouvriers,  quel  regain  de 
sens  moral  et  même  d'activité  religieuse  l'on  ob- 
serve chez  quelques-uns  de  nos  hommes  publies, 
quels  progrès  ont  été  faits  par  la  vertu  de  tempé- 
rance, avec  quelle  touchante  unanimité  des 
paroisses,  des  professions,  des  associations,  se 
consacrent  au  Sacré-Cœur  et  se  rangent  sous 
son  étendard.  Ce  sont  là  des  faits  connus,  et  qui 
se  passent  sous  nos  yeux.  Et  il  semble  que  l'on 
puisse  y  trouver  de  quoi  tempérer  nos  craintes, 
et  de  quoi  affermir  notre  confiance. 

Cette  confiance  s'augmente  encore  de  l'essor 
que  prend  parmi  nous  la  presse  catholique,  de 
l'influence  croissante  de  l'action  sociale  chré- 
tienne, du  courage  avec  lequel  plus  de  Canadiens 
savent  se  dégager  îde  l'étreinte  des  partis,  et  &u»à, 
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nous  sommes  fiers  de  I     ?' 

remarquable  dont  l'on' 6^11" '''^'''''' '''*™'''1»« 
lieux.    Il  existe,  er,tre  Ja  îl  "  ''"  ^^^''^  ^i- 

de  langues  et  de  races  1"'°"  ''  ""'^  ^^^^^^on. 
que  notre  foi  religieuse  on  n  '■''^^"'■*'  ^'  ^t^^ts 
*-e  une  grande  W  de  no^fS  '7  '^  '^P^*-' 
que  la  langue  française  a  f2/°'  ""''°"^'<'-  Ce 
vivance  chrétienne  dans  le  n  i^"",'  "°*''^  «"'- 
"0"s  le  voulons,  dans7ave„r    '  '"'  '^ '^-' « 

-^'v^'S^'«iieTs::sr^^'--- 

fe  respect  et  par  dtaccel?  T  '"  P^^'^ 
toutes  les  périodes  de  crise  In  ''^"*^-  ^^"« 
Çais  se  sont  ralliés  autour  de  l"*"^'""-'  ^™"- 
'!«  ont  pris  conseil  de  W  ««  '  P"^*""'''  «* 

vouement.  L'accès  de  nh„l^^''f  "*  '^^  ^^ur  dé- 
f-atique  dont  beaueoSïr'^r  ''  ""^  ^^-« 
tunes,  va  joindre  par  Ts  r  '''""'  '™*  ^'''- 

-tionalité  et  notre  Tel  gtn'^^p^"^  ^-*«  notre 
«  umssent.        Non,    f„  ^'^''t^^'^  et  laïques 

r«  le  Pape  Z  regaT^^^'^P^''^^-^ 

;-"  ne  peut  que  S  ^'l  %  ^''''''''  «* 
filiale.  ^  ''^"e  confiance  toute 

^S;Ti:ri-^^^uciei,^,..,,, 

f^  ce  mot  une  adiSrationsH  ""'  '  ^"  ^PP«"e 

les  idées  et  les  m^'^^o^r"!!'  """^'^  ^""^ 

"jour.    Les  esprits  super- 
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ficiels  croient  s'honorer  en  suivant  le  courant, 
L'Europe  est  remplie  de  docteurs  et  de  scribes 
qui  se  font  une  gloire  d'i-voqucr  h  leur  tribunal 
l'Eglise  et  ses  ministres.  La  mode  anticlv'ricalc 
jouit  là-bas  d'une  grande  vogue.  Ce  serait  une 
honte  et  une  ingratitude  de  l'implanter  parmi 
nous.  Respectons  tous  les  membres  de  la  hiérar- 
chie. Respectons  et  vénérons  le  chef  suprême 
de  cette  grande  société  û,  laquelle  nous  apparte- 
nons par  le  baptême,  et  qui  tient  en  ses  mains 
le  salut  du  monde. 

Défions-nous  des  sapeurs  de  dogmes,  et  des 
prêcheurs  de  nouveautés.  Fermons  nos  portes 
aux  marchands  d'orviétan.  Il  faut  savoir  choisi) 
les  ouvrages  que  l'on  lit,  et  les  hommes  que  l'oi 
écoute.  Le  bruit  n'est  pas  le  bien.  La  réclame 
n'est  pas  la  renommée.  Il  y  a  des  noms  qui  bril- 
lent et  s'évanouissent  comme  des  météores.  Il  y  » 
des  théories,  des  philosophies,  des  formes  intel- 
lectuelles, qui  font  irruption  dans  le  domaine 
des  lettres,  et  dont  s'engoue  la  crédulité  publique. 
Allez  au  fond  de  ces  œuvres  nées  d'une  science 
douteuse,  ou  d'une  ambitieuse  témérité.  Vous  y 
trouverez  de  la  hardiesse,  de  la  subtilité,  de  l'ingr- 
niosité.  Des  pages  vivantes  et  pleines  d'intérêt 
passeront  sous  vos  yeux.  Vous  chercherez  en 
vain,  dans  ces  créations,  les  preuves  lumineus^es 
qui  sont  la  marque  du  VTai,  et  la  forte  substan 'e 
qui  seule  peut  nourrir  les  esprits.   Nous  avons  nos 
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^ff«rt  'le  la  jeune"?  et  S-?  '"  ''^  ^'^  -«-nun 

-droit,,  et  It  le  Tadr  nr''  '"  ^"^^'^"- 
pourront  sauver  du  pdrilto,?'         f'  '^  ^"'"^'^'s- 

''— tpar,e.ld.X;rï;-ï^^- 
Kieur  ^^  ici  cet    exalen*  de  notre   bilan   reli- 

^J  de  ruines  am^c'eLs  lï^l"  ^"  ^-«  de 
;-tre  cathoIicisn:e  deL  uTe  îï  °"^  '^'^  P'^^^ 
qui  lui  ont  porté  des  coups  o.,i  î  '"'  '""^'"''* 
rf««  brèches,  et  qui  luï  pU  ?  °"*  "'^"'^  ^«^^t 
î"-t  de  plus  rudes  Zs!ut!  T  '''''''"^^^-ble- 
fonseurs.    Le  Christ  et  n  '^  ^"^'«'  «es  dé- 

r  "-  chefs  rehgi:^":;^r«P'^t-ns,lePape 

l--^---.ei;;Ce;rt.t:^ 
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les  pratiques  d'une  vie  honnête  établie  au  dedai 
de  nous  et  dans  le  régime  de  nos  familles,  les  tn 
ditions  chrétiennes  maintenues  ou  restaurées,  1( 
vertus  privées  et  la  prière  publique,  rempareroi 
notre  foi  des  plus  solides  garanties. 

La  cité  où  Dieu  veille,  et  où  il  aposte  ses  ange 
est  bien  gardée. 
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CONCERNANT  LA  QUESTION 
ONTARIENNE 


BILINGUE 


L'hon^able  Philippe  Landry    P  ,    ,  ^"'-  ""■ 

ae  l  Ontario,  Ottawa 
Monsieur  le  Président, 

^i^nen  noble  ardeur  '^'''^''  ""^  ««  zèle  si  am 
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mmii  (Irsmitltmn,  dans  nirl  ilt„«ein  ta  Providence  noua  a 
choixi.i  lin  imniiirs  iiaiir  n'piitidrrlii  foi  in  cex  conlrfen, 
et  nnc  (/uellf  UniiciU-  jolomf  il  i/iictle  inihmnlablv  rfso- 
Inliim  nous  inlciidons  hiin  ni'  jomais  nbdii/uir,  ni  devant 
la  forre,  ni  dimnl  lu  inse,  notrr  litre  glorieux  H  tris  chi- 
reniint  mm/uis  île  pionniers  de  In  eirilisidioneaniidienne. 

Ce  tilre  eonfire  des  droits.  lU  il  donne  en  ce  moment, 
je  suis  heureux  de  le  dire,  à  toute  une  race  millnnte,  unie 
dans  une  même  pensée.,  et  groupée  soua  un  même  dra- 
pemi,  le  eouriige  et  In  fierté  nieessiiires  pour  les  défendre. 
Défendons-les,  ees  droits,  par  toutes  les  armes  honnêtes  : 
par  la  roi.son,  Vhi.'ttoire.  les  argumints  li'yiiux,  les  pro- 
testations éneryiipies,  les  proeédés  judieiaires,  les  dé- 
marches diplomotiipies,  et,  (piand  il  le  fiiudin,  par  le 
suffroije  et  l'influence  politiiiue. 

La  ju.ttiee  porte  en  elle-même  une  liujiipie  qu'aucun 
sophisme  ne  peut  enlaniei .  et  elle  donné  à  ceux  ipii  la 
servent  une  pui.i.^ance  et  une  fermeté  d'action  ipi'iiucun 
fanatisme  ne  peut  lii.t.ter.  Il  en  est  de  l'ordre  moral,  com- 
me de  l'ordre  phijsiiiue.  Sous  l'empire  d'une  loi  pro- 
fonde de  (parité  et  d'éiiuilihre,  les  flots  les  plus  aqilés 
finissent  par  rentrer  dans  leur  lit.  l'ar  une  toi  plus  haute 
(ni  Dieu  domine  ihunntinr  lilie.lé,  les  passion.^  les  plus 
wju,ites  trouvent  sourent.  dans  la  lutte  persévérante  qu'on 
leur  oppose,  une  résistance  qui  les  dompte  et  un  frein  qui 
les  paralij.ie. 

D'autre  part.  l'Kijlisc  catholique,  ijiirdienne  vigilant, 
du  dioit  et  protectrice  de  toutes  les  saines  libertés,  ne  pevi 
voir  que  d'un  ail  réjoui  les  populations  fidèles  aux  tra- 
ditions les  plus  légitimes  et  soucieuses  de  garder  intactes, 
fut-ce  au  prix  des  plus  grands  sacrifices,  la  mémoin 
des  aïeux,  la  religion  du  foyer,  la  langue  immortelle  d 
Jeanne  d'Are,  de  Vincent  de  Paul  et  de  lioss-uet. 

Agréez,  cher  Monsieur  le  Président,  avec  l'expressin 
renouvelée  de  mes  regrets,  l'hommage  de  mes  respectueux 
sentiments  et  tnes  vaux  les  plus  sincères  pour  le  suca^ 
de  votre  Congrès. 

Louis  Ad.  Paquet,  ptre. 


^Sénnmire  de  Quelle,  W  nu.rs  tote 
M.  le  nolmre  Om,r  //„,„,, 

l'rM.k,a  ,lu  V,„nité  Régional  de  l'A.  C.  J.  C. 
(.  hir  Munxiiui, 
Jr  reyrellf  nue  mon  Hnl  ,1.. 

'■'  «m-  vn,llance  m/,,,,,^^/'' -"f '''''/''''•   '"'  «V« 

't<lu  meilleur  auyvre.    î  Z'Z        """™  'W'Vmfr,,, 
'i  l  entretenir,  et  fnctire,  L  ''"''  '"'''•Joie  ee  réreit 

Mutations  ,ru;  JJ^r';;-'  ''"'■'""'"je  par  de.  m  ni 

"'f^;\;i"'  'lécuplZ  l,;":Zer  """""■"'  '-  ™"- 

>'"x  plu.  ehires  et  no^^.'rMe:^',','  "''"''  '^'""'"^ 
J^ultnn.  donc  mec  conliane,     ,  '  '  """""• 

jouy  de  ce  malheurimc'ri'l  1  ."''""""'^  Jurement 
''l»l  '/e  mal.  Il  y  „„  t'7X-tT'  ""'  '"""  "  ""'■^é 
f  la  justice,  de.  intém.  d  r  '"  ""''  *'^'  """é«,, 

■"''•'^'"'■^lonmur,tou.me.rœu,dc.ucci. 

Lom.Ad  Paquet,  pire. 

j.Ils-aK,td'u„o  manifestation  ,„„„,-.^„_ 
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TÉMOIGNAGES  DU  VATICAN 

Un  prélat  canadien,  ayant  adressé  au  Saint-Père  noti 

frl'  T«  ^"T**  ^J  «'  "°^  'î"««ti°'i«  de  langues- 
a  reçu  de  b.  E.  le  cardinal  secrétaire  d'Etat  la  répons 
suivante,  que  nous  sommes  autorisé  à  publier  : 

Dal  VaticanOjle  18  janvier  1917. 
Segreteria  di  Stato 

di  Sua  Santità. 

Monseigneur, 

vif  f,^i^-/^e  me  charge  de  remercier  cordialement 
Votre  Orandeur  du  fihal  hommage  de  l'article  que  Mov- 
mgn^r  Paquet  a  publié  naguère  dans  le  journal  Le  Droit 
?""  c  ,T*  ^^  ^'  ^^  questions  de  langues  ",  et  doid 
<sa  Sainteté  a  pris  volontiers  connaissance. 

Cette  intéressante  étude  contribuera,  comme  il  est  à 
^perer  et  comme  Votre  Grandeur  en  a  la  ferme  confiancr, 
d  mettre  en  lumière  toujours  plus  vive  la  parole  du  Pane 
sur  ces  questions  si  débattues,  et  à  rallier  et  apaiser  es 
esprits  sur  ce  point. 

En  vmis  communiquant  la  Bénédiction  Apostolique 
que  ba  iiatntete  vous  accorde  de  tout  cœur,  je  saisis  arec 
empressement  l'occasion  gui  m'est  offerte  pour  vous  rri- 
t&rer  Moiiseigneur,  l'hommage  de  mon  entier  dévouemnt 
en  Notre-Seigneur.  . 


(Signé)    F.  Card.  Gasparri. 
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•L' autre  narf    r. 

Vaticano,    le    is   a 

Mo,,.  ftrf„^„  j.^^^^ .__ , 

-*  f  e(  nos  yuçs/ifns  c/,  ,'«^„^  f;*^  '^«"t  sar  "  fie- 
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I*  haut  crédit  dont  jouit  à  Rome  rillustrissime  Ar- 
chevêque de  Québec  ne  date  pas  d'hier,  et  l'idée  d'en 
faire  un  membre  du  Sacré  Collège  n'est  pas  une  éclo- 
sion  tardive  de  1914. 

Léon  XIII  avait  pour  l'éminent  prélat  la  plus  grande 
estime.  Et  un  jour  qu'il  s'entretenait  avec  un  person- 
nage officiel  des  affaires  de  l'Eglise  et  des  hommes 
qu'il  y  voyait  mêlés,  il  en  vint  à  parler  du  Canada  et 
de  Sa  Grandeur  Mgr  Bégin,  et  il  apprécia  l'Archevêque 
de  Québec  par  cette  parole  digne  d'être  conservée  dans 
nos  annales  :  vera  perla  di  pidato  (vraie  perle  de  pré- 
lat). Ce  jugement  porté  par  Léon  XIII  est  de  1902, 
et  nous  tenons  le  fait  de  la  bouche  même  de  la  personne 
qui  reçut  cette  confidence  papale,  ("est  notre  convic- 
tion que  le  grand  Pontife,  pris  d'admiration  pour  les 
vertus,  l'esprit  apostolique,  la  fermeté  de  doctrine  de 
notre  vénéré  Archevêc  ^  (fermeté  que  cehii-ci  montra 
spécalement  dans  te  s  les  questions  scolaires  de 
l'Ouest,  sans  excepter  celle  du  Keewatin)',  songeait 
dès  lors  à  faire  Mgr  Bégin  cardinal. 

Pie  X  ne  tarda  pas  à  entrer  dans  la  pensée  de  son 
prédécesseur  touchant  les  mérites  de  notre  Archevêque 
et  le  meilleur  moyen  de  les  reconnaître. 

Dès  les  premiers  temps  de  son  pontificat,  Il  eut 
l'occasion  de  déclarer  à  un  prélat  canadien  que  c'était 
bien  son  intention  de  donner  un  successeur  au  cardi- 
nal Taschereau,  et  qu'il  ne  pouvait  ne  pas  songer  au 
très  digne  métropoUtain  de  Québec. 

C'était  déjà  chez  Sa  Sainteté  Pie  X  comme  une  idée 
fixe;  et  ce  qui  contribuait  à  entretenir  et  à  affermir  son 
dessein,  c'était  les  éloges  qu'on  faisait  de  toute  part. 
à  Rome,  de  la  science,  de  la  bonté,  de  la  modestie,  (hi 
grand  dévouement  pastoral,  de  la  haute  clairvoyance 
sociale  de  Mgr  l'Archevêque  de  Québec. 
Nous  nous  rappelons  en  quels   termes  flatteurs  ot  i 


1.  De  cela,  l'auteur  de  cet  ouvrage  a  eu  personnellement,  et  à 
plusieurs  reprises,  des  preuves  irrécusables. 
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™«c.  ,  an.  Il„,e  „T  h  îk.,*  *•  '"■""''•»  ■"" 
Il  trouvait  (-mincmmont  ^iJ  '".at'Rsure  à  Q,„^h^c  ^ 

Des  porsonnagos  bien  vôn!^^  -'''™^"*''''ant  aoouoil 
firmer  q„e  l'élôvation^o  t,"■7^'"'^"•-'  ''^■^■^"'^'nf  <l'a - 
étai    choso  dcVi.lôe  en  pri„^^,,  :•■'!?'''■"•■  f»  «-ardinalat 

X"a^^^„i\— "^   "po'tu,r  """  '"  ^^-^  "•"'- 

venu.  ^uZ^^ZC  S  S'V"  ,~"^  ^'-'^ 
«elJe  ,le.s  nouveaux  cardinanv  l  f"'''«mation  offi- 
t'r'"'''-'''''uideMgS7fR''""f  on  mentionnait 
les  lèvres.  Et,  lors  ,L  r  ■  ■ '""^'  '^''rait  .sur  toutes 
Archevêque  P^é^t^ZT^' l^f  """'^  ^''^  "«*'e 
serve  »,  petto  dont  le  Sa Lt  pÂL    '"*. '"^   *^'""-'"n'»l   ré- 

;x5f  ^rrsiiz;tio;'^  '"-'^•-  '''^-- 

catholique  tout  enfe  ^  ^*'"'  '"'^  L'aval,  le   Canada 

doute^^,^  gr  ït  S'r  ^  ^^-"^  --  -1 

'%lisemère.  grand  honneur-  ;i  /.l.-,    , 


DTfln,!  T —  ^"'^'«it'  sans  m 
grand  honneur  :  il  éehoit 


si'.-     t  »  '■ 
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IV 


CONSULTATION  DOCTRINALEi 

O"  nous  a  fait  l'honneur  de  solliciter  notre  avis  sur 
deux  questions  d'actualité  :   la  participation  du  Canada 

Il  ^'?"''*'  guerre  d'après  la  loi  morale,  et  le  sens  véri- 
table de  la  lettre  publiée  A  ce  sujet  par  l'épiscopat  des 
provinces  ecclésiastiques  de  Québec,  de  Montréal  et 
d'Ottawa». 

Sur  ces  deux  points,  nous  oserons  exprimer  notre 
humble  opinion  en  nous  plaçant  uniquement  sur  le 
terrain  de  la  doctrine. 


Pour  répondre  à  la  première  question,  il  faut  partir 
de  ce  fait  que  le  Canada  est  une  colonie  britannique 
autonome,  laquelle  s'est  développée  pendant  de  longues 
années,  en  vertu  de  sa  vie  propre  et  par  le  jeu  profond 
de  son  histoire,  dans  le  sens  d'une  autonomie  plu»  grande. 
Cette  colonie  est-elle  tenue  par  une  obligation  morale 
stricte,  c'est-à-dire  en  justice,  de  prendre  part  aux 
guerres  étrangères  les  plus  graves  où  la  métropole  est 
engagée  ? 

Nous  disons  :■  non. 

Les  devoirs  de  justice,  en  l'espèce,  ne  peuvent  pro- 
venir que  de  deux  sources  :   de  contrats  existants  entre 

^  1.  La  VériU,  7  juillet  1917.— Cette  consultation,  L-  titre  même 
l'indique,  n'est  qu'une  discussion  de  principes,  et  ne  vise  nulle- 
ment le  fonctionnement  de  la  loi  canadienne  actuelle  du  service 
militaire  obligatoire.  Elle  a  M  reproduite  par  différents  jour- 
naux, et  plusieurs  évêques  ont  daigné  en  exprimer  par  écrit, 
à  l'auteur,  leur  vive  satisfaction. 
2.  Lettre  collective  du  23  sept.  1914. 
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.".ta.:s,7,'S™w  oo„.„,,  .„„„  ,.„. 

dro,t  nature]  poso  We^  «0?."^''" '''^^^"^  "ati^U 
tains  principes  gti„S  Pour  rogjr  ces  rapports,  cer! 
fff  a  po4^e  e^t  les  applic^f '^'/^^  '<!  ''«"«ain;  des 
dent  largement   des  d^fl^-     ?•   ''*'*'  Principes  dénen 
Quand  donc  un  texte  ÊaTr,''"'  ''"  '^^"'t  Sùï 
défini    les  devoirs  roil'wiros  "1-  ""  ™;'*"'nc  autorisée 
«elon  les  besoins  de  ™é  te  co  ol""';  ''"'""if  «"tonom? 
de  la  métropole,  la  loi  morae^e'      i^''"'  ' '''«entiment 
droit  positif  ;  et  en  reft^^^nf  >-e  prolonge  alors  dans  le 
mili  aires  rigoureuses  t:iêà'de'"l''-<^  '"^^  '^W'Sations' 
droit,  on  reste  dans  les  lim  t»        "  .'^"''  Pi'PS'-rit  ce 
naturel  lui-même.  "'"'^'^•'  P'^'-m'^es  par  le  dro^? 

sour;reTaS  ^u?:.^:.*'^-^''  ''°"~ce  due  au 
pour  le  Canada  de".  eteTd"'''  ■''^'''«•■^^'o»  «trlte" 
Kuorre  liée  exclusivement  à  Nnilv  '"  ♦?"''«"on  d'une 
e:est  fausser  les  pres^rip tionïl°l*7"«  ''«  '■•*  métropole! 

le  lui  dicter,  réquisitionnées  hn^"'"'-''  J"»*"-^  bon 
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justice  et  l'obéissance,  on  pose  fatalement  le  principe 
de  la  conscription  commandée,  soit  par  le  gouvernement 
■canadien,  soit  par  la  métropole  elle-même'.  Pour  rem- 
plir un  devoir  de  justice,  aucun  sacrifice  ne  doit  paraî- 
tre trop  coûteux.  On  n'a  pas  d'ailleurs  reculé  levant 
l'a.ssertion,  qu'il  appartenait  à  l'Ansleterre  de  déter- 
miner dans  quelle  mesure  nous  devions  participer  à  la 
guerre".  N'est-ce  pas  là  un  coup  très  funeste  porté 
A  l'autonomie  canalienne  reconnue  jusqu'à  ce  jour, 
«t  garantie  par  notre  constitution  ? 

Bien  différente  de  !;>  vertu  de  justice  est  la  vertu  de 
charité.  Les  devoirs  de  l'une  s'imposent  à  nous  avec 
rigueur  ;  les  (levairs  de  l'autre  se  mesurent  à  nos 
moyens.  Et  si  le  Canada  n'était  pas  tenu,  par  un  devoir 
rigoureux,  de  prendre  part  à  la  guerre  actuelle,  peut-on 
du  moins  admettre  que  la  charité  et  la  bienveillance 
le  justifiait  de  le  faire  ? 

Nous  répondons  :   oui. 

Mais  ici,  pour  plus  <lo  clarté,  distinguons  ce  que  le 
Canada  se  (bit  à  lui-même,  ce  qu'il  doit  à  la  métropole 
ou  aux  nations  en  guerre  qui  nous  sont  particulière- 
ment unies,  et  ce  qu'il  doit  à  la  cause  générale  de  la 
civilisation. 

Tout  pays  est  tenu  de  se  défendre  lui-même  contre 
les  attaques  injustes  dont  il  peut  être  la  victime.  C'est 
un  devoir  fondamental  de  charité  envers  soi,  qui  lie 
les  peuples  comme  les  individus.  Si  donc,  dans  une 
guerre  où  la  métropole  est  engagée,  l'existence  ou  les 

1.  Sur  cette  question  de  la  conscription  et  les  problèmes  qu'elle 
fait  surgir,  voir  Henri  lîourra.s.sa,  La  Conscription,  Montréal,  1917. 
—  Lors  de  la  dernière  consultation  électorale,  l'opposition  à  la 
conscription  s'est  affirmée  parmi  nous  en  raison  directe  de  l'enra- 
cinement des  populations  dans  le  sol  cana<iien. 

2.  Nous  laissons  à  d'autres  !e  soin  de  mesurer,  à  la  lueur  sinistre 
des  événements,  le  degré  de  responsabilité  assumé  devant  l'his- 
toire par  ceux  qui  ont  nettement  posé  et  obstinément  soutenu 
ces  principes. 
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intérêts  vitauv   l'nr.^      i     • 

P<^nl,  de  transporter  e^mvlZ'''  Pr^'■''nj"'•e'•  ce 
fense,  cotto  colonie  sPrâ  fusulSTf' ■^''  ''«n"  'le  dé! 
amiéo  ,\  ,.p||p  ,,p  ,  ^.?,  "'"/'fiaWe  •l''  joindre  su  force 
c'est  ià  une  quest  o„^  *'  Sli'^""  '^^  ?"  «'nfa.n  et 
'   lui  suffit  de  so  fort  h\>r  ,  w'^'n'  """'■"  'Irolt  naturel) 

nome  n'ait  aucune  ràlnn    f     l"*"  ''''**''  «"1<""«  auto- 

avoir  quoique  commun"  té  d' n  '"•f'^'-'  '""  «^"e  l>™t 
ce.peut  être  pour  elTunevi     "''''•  ■  '^"  contraire, 
voillance  et,  si  l'on  veut    une    ,Kr  '"'l-"'*'''  ""  ''-  Wen^ 
le  sens   large  du   mot  -  M^^  p  f  *'"?  "'"'"^'  <lans 
de  remplir  ce  devoir,    'une  nu    ie/f    '  '^?\''  "'=">i^'-e« 
t  ères  des  milliers  d'homr^eser,ln*u"  '''''''  ''e«  ^ron- 
f  l'autie  qui  par  un  tM  re  itu/   .""'  ','"  "''*«''■««- 
agricole  et  le  domaine  ind.tr^H      ^''""^''■  ''«'"'^Ine 
amis  avec  .ses  intérêts  prônres   l  T'""''  ^'"'  '"'^rêts 
douteux  :  c'est  cette  sec.Z  e  m^ni'"""  "?  P*""'  «^e 
préférée.  —  En  tout  étnf    1.    "''^'^lere  qui  doit  être 
ternr  la  l.iérarchfe  de  l^s  eT'î'  "  r^''''  ^'^^  «^  «! 
nté  est  une  vertu  dont  le    obiet«  t  '''''""''•    ^^^  «'ha- 
deux  points  centraux     liieu  e       •/°'!v':"™*  '^"tour  de 
pas  qu'il  faille  se    uiner  soi  r^êm'.-    ^""«"«croyons 
autres  à  la  ruine     Ft  ILT'    ^'^  P°'"'  arracher  les 
envers  d'autre.s  peupfes  iutà^y.^^''r  1-  Wenfai.,ance 
mer  homme  et  du  dernier  sou    e'^"""??*^"*  d"  '^er- 
rou  e  nationale,  nous  paraît  Tn„-  ^""1"^  '=*  '^'inque- 
Notre  devoir'mil  toire  ne  Zft  T"''"''-  ^j'erration. 
nécessité  de  défendre  la  cause  del-P^"  '''^"'*'''-  ^e  la 
dans  une  guerre  faiterntri  ttjusST  "'^"'^'^^ 

1-  Saint  Thom-w,  .%m  vW    ■ 

2-  Id.,  ou„.  cit.,  u-ii,  Q.  XXVI.  '         '  "*■  "'  a-  !■ 
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Il  y  a  certes,  parfois,  des  circonstances  publiques 
assez  graves  et  des  crimes  sociaux  assez  évidents  pour 
motiver  l'intervention  armée  d'une  nation  dans  les 
affaires  et  lex  guerres  d'autres  nations.  Le  principe 
absolu  de  non  intervention  a  été  condamné  par  le 
Syllabus  (prop.  62).  Quand  les  Etats  du  Pape  fuient 
envahis  par  les  bandes  usurpatrices  du  Piémont,  c'était 
le  devoir  des  nations  chrétiennes,  surtout  des  nations 
catholiques,  de  s'opposer  même  par  les  armes  à  cet 
attentat  sacrilège  contre  le  droit  et  la  liberté.  Malheu- 
reusement, il  n'en  fut  rien  ;  et  ce  triomphe  impuni 
de  la  force  brutale,  l'un  des  plus  insolents  de  toute 
l'histoire,  n'a  fait  que  déchaîner  de  nouveaux  appétits. 
En  face  donc  de  nouvelles  entrepri.ses  antisociales, 
de  nouveaux  devoirs  d'intervention  peuvent  surgir. 

Cela,  néanmoins,  suppose  deux  conditions  nécp-;- 
saires  :  d'une  part,  une  menace  grave  et  unilatérale 
pour  la  civilisation  chrétienne  qui  est  la  seule  digne 
de  ce  nom  ;  d'autre  part,  la  participation  à  une  guerre 
dont  le  but  suprême  soit  de  faire  prévaloir  le  droit 
véritable,  et  non  un  idéal  quelconque  basé  sur  la  révo- 
lution, l'athéisme,  l'utilitarisme,  ou  tout  autre  système 
social  erroné  et  pernicieux.  Encore  faut-il  que  les  sa- 
crifices consentis  soient  proportionnés  à  l'évidence 
des  motifs  allégués.  Dans  certaines  situations  très 
complexes,  seul  un  jugement  du  Papr  gardien  né  de 
la  bi  naturelle  et  de  la  vraie  civilisption,  pourrait  dis- 
siper tout  doute,  et  justifier  une  nation  jeune  et  dis- 
tante du  théâtre  de  la  guerre,  de  s'y  porter  presque  tout 
entière  au  prix  de  son  propre  salut. 


Ces  distinctions  et  ces  considérations  vont  nous  per- 
mettre de  saisir  ce  que  nous  croyons  être  le  sens  authen- 
tique de  la  lettre  publiée  par  nos  évêques  sur  les  devoirs 
des  catholiques  dans  la  guerre  actuelle. 

La  lettre  épiscopale  porte  sur  trois  points  :  notre 


notre 
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contribution  à  la  guerre    pn  u 

J»  nécessité  de  noiinmlr  '  ^  Sommes  et  en  arirenf  • 
-Ue  guerre.  suTuTe"  Zs^Tau'J^'''''  "*''"- 
ie  fonds  patriotiauo  "  ^  1"elque  aumône  dans 
cité  des  fidèles.  céscLuxdlrr""'''^"  ''^  Prièro  S 
de  charité  qui  y  sonVmamn/  ""^  P"'"*^'  «*  'es  de^irâ 
eu  té  Seul'  le'^rem  e?pZf  klr.V'I'-^"*  r>^  de  d?ffi^ 
prétation  que  nous  avons  ton?  itf  'P^J^*.^  ""e  inter- 

rtl---Ma,n:éri''e^„tCS^ 

des5riiS;ulti>it:  '.Ce  conflit,  l'u 
manquer  d'avoir  s^  réperZ^fn!,'"*  ^'""''^  ^"«.  "é  peut 
gleterre  y  est  one-uTéi  ft      •   '°"  ^"''  ""t^  pavs    l 'An 
les  partie";  de  l'Ë^f ^  ^  ?"' "«  [o/  que  le  soTde  toules' 
Elle  compte  à  b^droft  s^no  1''"  ""'^  "^^  *«  «™^^^^^^ 
cours,  nous  sommes  heureux  de  Ip  T'T^'  "*  '^  con- 
fusément offert  en  hommes  Pfi       ''"■'''  '"'  >»  <?té  géné- 
nous  en  convenons   sonTd'^^''''^''"^-     Ces  paroles 
es  esprits  favorabte^  au  priti"!  T-î"'"".  *?lasticit?  et 
taire  ont  cru  y  trouver  C^*:''''  '  ™périalisme  niïli- 
ment.    Pour  nous   llL^      confirmation  de  leur  s^t 
s'y  révèle  n'esTZ  WlâS'*^'  P/édomfna'nrqm' 
envers  la  métropole    mak  i       ^  "•?  ''^'^o'''  de  justice 

de  charité  enversCus-Sême/^r'?"    """«  P^ns^ 
eussions  de  la  guerre  sur^^ft'   ^"  '"''''«"'e  "  les  réper- 
"notre  sort  li^tTa  fortune  1"*^'    '  ''  *">  ^«t™e 
En  pi-enant  part  librement  'n'  T/'"  ''"«'«'««s.  " 
Canada,  sei.,ble-t-il,  se  Dro?L  ?  •'^°"^'*^   européen,   le 
quoi  l'Angleterre  qui  désire  *otL"';'"^'"''    Ç'^st  pôu  ! 
droit  d'espérer  que  le  Canada  l    T^^^T^tion,  est  en 
cours,  et  servir  ainsi  tout  à  k  J  ^  ^^  ^'^^'  «o°  eon- 
ses  intérêts  nationaux  °''  '^  ''^"«^  commune  et 

iusquTqu'etele'Sd^  ^r"«°  ^'«  f-*- à  savoir 
«onflit  a^tuel%t"dal?q^e,!e  ^^^""^^  '"™^'^^  daTfe 
nuiitaire  peut  écarter  cette  nfpn         Tr"'*'  coopération 


IT'-f  «éi»3E 


■st.  <  *■ 
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chons  à  di^gager  la  signification  qui  parait  6tre  le  sens  le 
plus  vrai  ilo  cette  manifestation  d'opinion'. 

Ajoutons  que  dans  leur  lettre  si  emjjreinte  de  loyauté 
envers  la  Couronne  britanniciue,  les  Evé(iues  ne  mon- 
trent pas  le  moindre  souci  de  chercher  au  delù  des 
mers  une  sorte  de  seconde  patrie  où  s'ahsorhe  la  jjre- 
mière,  et  <iu'iis  disent  du  Canada,  et  du  Canada  seule- 
ment, "  notre  patrie".  Ces  deux  mots  .«ont  porteurs 
de  lumière.  Il  serait  absurde  de  pr<''tendre  ([ue  nos 
devoirs  envers  la  patrie  et  nos  devoirs  envers  la  inère- 
patne  sont  d'une  môme  gravite"',  et  qu'ils  comportent 
des  cons<''quences  et  des  resiionsabilités  identiques. 

Le  "devoir  rigoureux",  sur  le(iuel  certains  journa- 
listes, et  beaucoup  do  j)oliticiens  ont  basé,  dès  le  début, 
notre  participation  à  la  guérie,  tlevait  paraître  aux 
esprits  refléchis,  une  justification  anticipée  de  la  cons- 
cription. L'attitude  anticonscriptionniste  de  toute  la 
presse  catholique  indépendante  de  langue  française, 
et  les  nobles  et  fermes  déclarations  épiscopales  que 
nous  avons  entendues  à  ce  sujet,  indiquent  ass^ez  claire- 
ment quel  sentiment  prévaut  dans  les  hautes  sphères 
religieuses  à  l'endroit  du  service  militaire  obligatoire. 
Et  nous  refusons  dr  croire  que  ceux  qui  répudient  une 
telle  mesure  en  aient  admis  le  pi-incipe. 

Tov.tos  ces  '".isons  nous  peisuadent  qu'en  signant 
le  document  du  vingt-trois  septembre,  nos  évoques 
n'ont  pas  voulu  affirmer  pour  le  C'anada,  dans  la  guerre 
actuelle,  une  obligation  de  justice  envers  l'Angle- 
terre, et  qu'ils  n'ont  eu  en  vue  qu'un  concours  de  cha- 
rité, lequel  se  mesure  d'après  notre  situation  et  nos 
moyens. 


1.  Nous  disons  "manifestation  d'opinion  "  :  il  a  été  déclarr 
en  effet  par  l'un  des  signataires  de  la  lott''e  que  ce  n'était  ni  une 
afiînnation  dogmatique  ni  une  direction  disciplinaire. 
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'l<^  la  Krun.N.  l,i.toir,.  .l^  Vl'fu^'""^  ■'''*•  I'"K''«  ''«ncs 

<«  cc.,,0  action.  ^\mV,"'  tsTs' '  '*  ''.">"'^  ^""^'^'^ 
do  noM  ,n6it,.s.  (iu,.|,,„os  !^k  ,  ^  '  '"K^**  ''«^n  au  delà 
pour  ,  m.  r,„c  „o„.s  n^^,n^;,^JT'v^  «'ôlevèrent 
I>o  s'C.tait  .onlVini,-. ,     ,.  '"'  '  a'wtrait.     Le 

"li'^oloKiquo.  '""  f^'  ™  n't'ino  temps  si 

;u/i?;^Kus!(S"i:ï:,r  ".^--■, -P.-0  -, 

"c.ioît  XV  (dans  sa  note  ,1  .  i  '/  '  "'  ''•"  '"  '«'«on 
;le^Etats  belligérant"  vii'dv"f  "'"I.'"'-  chefs 
le  rôle  do  wA/«„„,,.  S,,  n.nl^e  ""'"''''  ''"■«■tcment 
-êtes  antérieur,  n,.  „«,  ^l^/l/'^/fe^I^IJ:^,- 

'|uel'?nTéTét'm'it;;:en.r.,h"7'''''''"'''''  ''"  '"  ™PPo)...,  -  c'eat 
-  "■'  peuple.   Tant    u'.  n  '  tT"'"  'T''''  P-"-'-  " 
"■aura  point  ^o^npri^  Z";;^^^:^''-;^^  >--l-<-l^,  H  qu'on 

subordonner  au  bien  g,!ni!rall/r,'T  '"^'"™'  '^'^'^  ''""  «e 
du  chef  de  rE,„«e,  on    e        a   r™'f,''r''^"''^^"P^"™-» 

I-EghseestuneécoledeIo...wr  ■"'"'■    P'"'  '^    Pape. 

PT  la  foi   et  gouverna   par  ^"^'"dën '''"?, '"^"""'^"'"''^^ 
commun.  "^      '"  Prudence  et  le  souei  du  bien 
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cend,  en  droite  logique,  de  la  thi'orio  dans  les  faitf 
par  des  propositions  où  sont  pos^k-w  les  base»  et  le 
premières  conditions  concrètes  d'une  paix  juste,  pof 
Bible  et  durable'. 

Cette  fois,  bien  des  yeux  se  sont  ouverts  à  lY'videnct 
Des  esprits  jusque-là  réfractaires  se  sont  inclint' 
devant  la  sagesse  papale,  ("ertaines  insolences,  dite 
par  quelques-uns  de  nos  journaux,  ou  reproduite 
d'écrivains  étrangers,  à  l'adre.'jse  du  Pontife  romair 
ont  soulevé  des  protestations  indignées  et  reçu  le  cor 
rcctif  nécessaire.  On  a  mis  en  bonne  lumière  deux  lettre 
très  opportunes  de  l'éminentissime  .secrétaire  d'Etat 
l'une  à  l'évêque  de  Valence,  l'autre  à  l'archevêque  d 
Sens,  lettres  explicatives  de  la  parole  du  Pape  et  rem 
plie*  d'une  haute  sympathie  pour  la  France.  Le  Cardi 
nal  y  condamne  le  .système  général  de  la  conscription' 
et,  comme  moyen  humain  de  faciliter,  dans  l'avenii 
le  maintien  de  la  paix,  il  demande  "  qu'on  réser\' 
au  peuple  par  voie  de  référendum  ou  au  parlemen 
le  droit  de  paix  et   de  guerre  ".    Ces  vues  que    per 


1.  Cette  paix,  pour  être  durable  et  juste,  imnlique  la  restau 
ration  du  droit,  moini*  d'abord  dans  l'organisation  matérielle  d 
la  société  que  dans  la  conception  des  esprits  et  l'orientation  d< 
volontés.  Il  n'y  a  pas,  nous  l'avons  dit  et  prouvé,  de  droit  véri 
table  sans  morale.  Ni  le  culte  du  aahre,  ni  l'intérêt,  ni  l'athéisnii 
ne  peuvent  assurer  le  règne  du  droit.  Les  mots  de  droit  it,tern:i 
tional,  sur  les  lèvres  des  chefa  d'Etat  qui  ignorent  Dieu  et  sa  h  i 
et  qui  écartent  de  leurs  conseils  le  Pape,  "  cette  autorité  que  Dii  i 
a  établie  gardienne  et  champion  de  la  justice,  de  la  morale,  'ii 
la  vérité  "  (Cardinal  Vannutelli,  Adresse  au  Pape,  Noël,  1917) 
ressemblent  singtilièrement  à  une  imposture,  et  ne  peuvent 
en  tout  cas,  offrir  au  monde  aucune  garantie  solide  lii 
sécurité. 

2.  "  La  conscription  a  été,  depuis  plus  d'un  siècle.  In.  vr.iii 
cause  d'une  multitude  de  maux  qui  ont  afSigé  la  société  "  (Lettn 
du  7  oct.  1917). 
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«)nne   n'osera   tnxpr    ,1„     i- 

fccaf.    «  Nous  sommes  àCVir"'"'"''.  '"'""'  i^  '"i" 
demam  <le  cnt  appol  l'i  n   i  '"^'     «''"lii  w,  ',n- 

pas  seulomont   notre  ?itrl.     '^^'","'"'"  '    l"'P»l   rV 
de  1  humanité  t^l^/n^  j'^^^tho'-'i'i-''.    I.  :„ Uô 
P'^'t'culior,   nous    £tom  '  I'     '"^'''•^•'  ''"' '"-m.l  ,    ., 
conduite.  ""cient    (également    (.ctte    l.^rr-;     ,)" 

que'fe?";Xu!:%irrt  t'^^^,'.""-  '">-"'i«n>e 
exploite,  ,lans  les  sons  lesDluf,!.-''  """'""»•  'lUe  l'on 
facnlèges,  res  t.hoseTsfnoht       ''•'''  ^^  «""vent  les  plus 

-«er  .  leur  tr.s  «rarrirs:!yt?Sftt  t 

I*»  mérea  .t  le.  enfanta  n  CL  """  '"""  "-^  "^^  «""^  ' 
Autren,ent,  ce  serait  le  suidd  I'^^^k  ''""^  T-^^  ''«  '""'<■»  ? 
^^^   «/i..  do  Montréal,  14  Ïnv    m«""""'      ("«^  "'"<"'«-■ 

2.  Nous  sommes,  certes    1»       '         /' 
"attre  avec  vigueur  les td'é^s  X»  'h  "f"'  ""'''  '-'  ™- 
°«  de  faux  et  de  perv«,a   Noulen  6t1™  '"^  '""*  ™  "»'<•"- 
■«aucoup  d'autres,  bi.n  avantTr  '  """vaincu,  plus  qu, 

'"»  là  une  raison  suffisanïI^ur'^^T"  T""""-  ^^^^  "^  ^^ 
"«qu'au  bout,  à  rencontre  H^ïa  pL t"  '^'"'^  "^  "utrance^ 
i«  idées  avec  des  obus  '^*"^'  "^^  ^"P^-   On  ne  tue  pas 
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devant  les  hommes',  et  de  rendre  le  repos  et  la  joie 
aux  familles  innombrables  ravagées  par  l'horrible 
guerre.  C'est  notre  devoir  de  joindre  nos  humbles 
voix  à  cette  voix  auguste,  et,  comme  on  l'a  très  bien 
dit,  "de  collaborer  avec  le  Pape"".  Le  bon  sens, 
comme  la  religion,  le  réclame  depuis  trois  ans'. 

Il  y  va  des  intérêts  les  plus  essentiels  de  la  société  ; 
il  y  va,  spécialement,  de  l'avenir  de  notre  patrie.  Une 
vague  de  jingoïsme   ardent  et  ameuté   passe  sur  le 

1.  "  La  vérité  est  que,  si  on  n'écoute  pas  le  Pape  maintenant, 
on  devra  l'écouter  plue  tard,  mais  à  la  suite  de  dommages  irré- 
parables, comme  ceux  de  ces  trois  années  de  guerre  qu'on  aurait 
pu  éviter,  si  de  part  et  d'autre  peuples  et  gouvernants  s'étaient 
montrés  dociles  à  la  voix  du  Saint-Père  qui  était  celle  de  la  raison 
et  de  la  foi  "    (CiviUà  cattolica,  1  sept.  1917). 

2.  Lo  Croisf,  nov.  1917.  —  Voir  dans  VAlmn.u  h  de  l'Action 
eociale  catholique  (lOlS)  un  excellent  article  du  x>.  P.  Rodrigue 
Villeneuve,  o.m.i.,  sur  "  Sa  Sainteté  Benoit  XV,  apôtre  de  la 
paix  ".  — Voir  également  divers  articles  relatifs  à  l'intervention 
de  Benoit  XV  dans  la  guerre  actuelle  publiés  par  M.  Henri 
Bourrassa  dans  son  journal,  et  où  le  directeur  du  "  Devoir  " 
commente  la  parole  papale  avec  autant  d'élévation  et  de  talent 
que  de  courage.  Ces  articles  viennent  d'être  réunis,  avec  des  arti- 
cles connexes,  dans  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Le  Pap' 
arbitre  de  la  paix.  L'auteur  a  été  félicité  par  S.  E.  le  card.  Bégin. 

3.  Pourquoi  faut-il  que  cette  vérité  soit  si  mal  comprise  d'un 
si  grand  nombre'?  D'après  certaine  théorie,  personne,  dans  lia 
pays  belligérants,  ne  serait  tenu  de  faire  écho  à  la  parole  du  Papi 
Cette  parole  résonnerait  dans  le  désert,  et  ce  serait  normal  : 
c'est  absurde.  —  "  Les  raisons  qui  ont  inspiré  notre  Père  et 
Maître  souverain  le  Pape,  doivent  aussi  gouverner  ses  vrais  fils,  à 
quelque  nation  ou  province  qu'ils  appartiennent ...  Il  est  néceseair." 
que,  dans  la  société,  les  esprits  cultivés  s'éclairent  à  la  lumicrc 
des  documents  pontifiraux  (sur  la  gucre),  afin  de  pouvoir  eu',- 
mêmes  éclairer  les  foul(«  abusées  par  une  presse  systématiqui- 
mcnt  hostile  à  tout  ce  qui  sort  du  Vaticiiu  "  {CiviUà  caUolic.i, 
6  oct.  1917). 
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labeurs.   Jamais  npiit-^f™   ^t  P  ^'^  '^  fruit  de  tant  de 
«ne  si  rude  épreuve  n^*suW°df.^,''^''  ""''  ^^  ^""^i-"  à 
nement  captieux  et' subvpr,f^  **'''  -^^^"^  cl'endoctri- 
la  vie  national    JamaL  'eJ'^7™  Patriotisme  et  de 
franco-canadienne  nT^,  ^f   "  r*''  ''°"  P'"»'  '»  racr. 
d'appétits  et  "ant  de  haines      ir""  "T^'''  ^"«  t'»»» 
«Phères,  n'impose  plus  le  r^pect  niZ'  ''^"^  "'^^^'^^^ 
cipes,  ni  fovers,  ni  libertés  nr/rn.*^"""''?*'"'  »'  P''^" 
déchaJné  sur  nous  mKaux   îff  ''*'°"«-    ^a  guerre  a 
par  notre  coopératwn  laZ  ,fo  if      '  P'"',  "°'  P"è'-es  et 
Canadiens   viritabu",  loS?ut'7uTdef  ^7=.' 

appeJés  devoir»  Farfadet  des  d™'"  ^  ."  u''™'"  ""^  J"'*''"" 
imparfaits.  Les  premle^  «o„t  slt,'.''' •?"'*'^  ''''^  'i"^™" 

tout  traité,  la  soIidarUé  au  L"^;,"','-  "'  ".  ""•  "''■  ^"  ''«'«'"'  de 
ne  <epose  que  sur  une  ]„i  de  cC  L  "  T':"""  '  ^'^  P'^*^'  »''^«"" 
et,  dans  la  hiérarcJe  de  devo.V  f  ""  f"  '^'™^<'"'''"'-<^  mutuelle  ; 
répéter  (voir  plus  Zut  1  4™  o)  .  w  ?  T'"!''  °^  "'^"'^  ^^  '« 
<le  droit,  tien?  la  premirre  ptfe  '  No!  ""'  """"'^  ^•"  ""'' 

tous  la  France,  celle  qui  prie  avec  tant  fe  T"""""-  T""  '^'"'""^ 
de  courage,  qui  expie  nar  t„nf  I  «  '"'  ''"'  '""«  *^ec  tant 
de  tout  cœur  au  r?  it  de  'T-  ^""'f™"''™-  Nous  applaudissons 
<iues,  de  son  rêve  I  ê H^W  1,/^^.^'™"'  '"  ^''^  ««^t^  héroi- 
de  sa  vitalité  toujou^S„t  étT  ""  "'"''"''  •^'^''  "^«-«^ 
destinées  glorieuses  ?"eXrt  A  h  ''™™  «^fi^nce  dans  ses 
Alliés  a  étë  cens  Térab  e  dl  V  "  "T"""^'  ™  '^^""^  "es 
Nous  n'avons  pourtant  ni  e  de:rnTlf;"'rH'°"'  """""'■ 
effort  jusqu'à  épuisement  I       T^  I.J}        '^'""'^  de  pousser  cet 

de  iustice'  visr~  nStu  f'^'"""'"'^''"''"''-'''' 
qu'ont  ces  nations  à  leur  vlTleur»  K*"'"''"T"*'  "'  '^'^  '^'"'^ 
«nent.  C'est  là  une  obLTron  Ir  .i'"f'  ''  ^  '*="'  développe- 
d'intervenir  ailleurs  lorTo,  n  T'^Z''^''  ^  '"q'-'eUele  devoir 
bordonné.  '       '""  ''  '=''  dicté  par  la  charité,  reste  su- 
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Nous  sommes,  nous  devons  être,  nous  ne  pouvons 
ne  pas  être  avec  le  Pape,  le  conseiller  et  le  sauveur  des 
peuples.  "  Il  est  avec  Dieu  celui  qui  est  avec  le  Vicaire 
de  Jésus-Christ.  Serrés  autour  du  Père  commun, 
suivons-en  les  directions'.  "  De  la  pensée  et  de  l'ac- 
tion du  Pape  dépendent,  dans  une  grande  mesure, 
avec  le  sort  et  le  bonheur  de  l'humanité,  les  destinées 
canadiennes. 

1.  "  Directions  "  :  c'est  le  mot  très  significatif  employé  par 
le  cardinal  Vannutelli  en  offrant  au  Pape  les  vœux  du  Sacré  Collège 
(Noël,  1917).  Le  cens  de  ces  directioii.s  a  été  odieusement  faussé. 
Le  Pape  no  demande  pas  à  tel  ou  tel  peuple  en  particulier  (ce 
qui  serait  stupide)  de  désarmer  en  face  de  ses  rivaux  obstinés 
dans  la  lutte.  Il  demande  le  désarmement  général  dans  une  pensée 
de  paix  et  dans  un  effort  de  conciliation  qui  mette  un  terme'à 
l'épouvantable  drame.  Et  voilà  ce  que  nous  devons  demander 
avec  lui. 
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